


ng>m- locn 











HISTOIRE 

NATURELLE 
•B 

DES MINÉRAUX. 

TOME SEPTIEME. 



V 



HISTOIRE 

NATURELLE 

DES MINÉRAUX. 
Par M. le COMTE de BUFFON 

* 

Intendant du Jardin du Roi , de 

l’Académie Françoise et de celle des 

Sciences , &c. 

AUX DEUX - PONTS, 

Chez SANSON & Compagnie. 

M DCC. XC. 



. f ? 



HISTOIRE 
NATURELLE 

DES MINÉRAUX. 

DES STALACTITES VITREUSES* 

(chaque matière peut fournir fon extrait,' 
foit en vapeurs, foit par exudation ou ftilla- 
tion ; chaque maffe folide peut donc produire 
des incruftations fur fa propre fubftance ou 
des ftalaétites, qui d’abord font attachées à 
fa furface & peuvent enfuite s’en féparer ; 
il doit par conféquent fe former autant de 
ftalaélites différentes qu’il y a de fubftances 
diverfes; & comme nous avons divifé toutes 
les matières du Globe en quatre grandes 
clalfes, nous fuivrons la même divifion pour 
les extraits de ces matières, & nous préfen- 
terons d’abord les ftalaélites vitreufes don* 
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6 Hifloirt naturelle 

nous n’avons donné que de légères indica¬ 
tions en traitant des' verres primitifs & des 
fubftances produites par leur décompofition ; 
nous expoferons enfuite les ftalaélites cal¬ 
caires qui font moins dures & moins nom* 
breufes que celles des matières vitreufes, 
& defquelles nous avons donné quelques 
notions en parlant de Palbatre. Nous offrirons 
en troifième ordre les tfalaélites de la terre 
limoneufe , dont les extraits nous paroiffent 
tenir le premier rang dans la Nature, par 
leur dureté , leur denfité & leur homogénéité ^ 
après quoi nous rappellerons en abrégé ce 
que nous avons dit au fujet des ftalaclites 
métalliques, lefquelles ne font pas des extraits 
du métal même, mais de fes détrimens ou 
de fes minérais , & qui font toujours mélan¬ 
gées de parties vitreufes, calcaires ou limo* 
neufes : enfin nous jetterons un coup-d’œil 
fur les produits des volcans Sc des matières 
volcanifées telles que les laves , les batal- 
tes , &ç. 

Mais pour mettre de l’ordre dans les détails 
de ces divifions, & répandre plus de lumière 
fur chacun des objets qu’elles renferment, il 
faut confidérer de nouveau, & de plus près , 
les propriétés des matières fimples dont toutes 
les autres ne font que des mélanges ou des 
compofitions différemment combinées ; par 
exemple , dans la claffe des .matières vitreu¬ 
fes, les cinq verres primitifs font les fubf- 
tances les plus fimples; & comme chacun de 
ces verres peut fournir fon extrait, il faut 
d’abord les comparer par leurs propriétés 
effentielles, qui ne peuvent manquer de fe 



des Minéraux'. J 

trouver dans leurs agrégats & même dans 
leurs extraits; ces mêmes propriétés nous 
ferviront dès-lors à reconnoître la nature de 
ces extraits, & à les diftinguer les uns des 
autres. 

La première des propriétés effentielles de 
toute matière eft fans contredit la denfité; 
& fi nous en comparons les rapports , on 
verraqu’elle ne laiffe pas d’être fenfiblement 
différente dans chacun des cinq verres pri¬ 
mitifs ; car, 

La pefanteur fpécifique du quartz eft d’en¬ 
viron 26500, relativement au poids fuppofé 
10000 de l’e3u diftillée ; 

La pefanteur fpécifique des jafpes de cou¬ 
leur uniforme , eft d’environ 27000 : 

Celle du mica blanc eft auffi d’environ 
I7000 , & celle du mica noir eft de 29000: 

Celle du feld-fpath blanc qui eft un peu 
plus pefant que le rouge , eft de 26466 : 

Et enfin la pefanteur fpécifique du fchorl 
eft la plus grande de toutes , car le fchorl 
criftallifé pèle 33 ou 34000. 

En comparant ces rapports, on voit que 
le quartz & le feld-fpath ont à-peu près la 
même denfité , qu’enfuite les jafpes & les 
micas font un peu plusdenfes, & à-peu-près 
dans la même proportion relativement aux 
deux premiers, & que le fchorl qui eft le 
dernier des cinq verres primitifs eft le plus 
pefant de tous. La différence eft même fi 
confidérable, que le mélange d’une petite 
quantité de fchorl avec les autres verres, 
peut produire une allez forte augmentation 
de poids* qui doit fe retrouver & le te trouve 
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en effet dans les extraits ou ftala&ites des 
matières vitreufes , mêlées de ce cinquième 
verre de nature. 

La fécondé propriété effentielle à Ta matière 
folide , eft la dureté; elle eft à-peu-près la 
même dans le quartz, le feld - fpath & le 
fchorl; elle eft un peu moindre dans le jafpe 
6 allez petite dans le mica , dont les parties 
n’ont que peu de cohéfion, & dont les con¬ 
crétions ou les agrégats font pour la plupart 
allez tendres & quelquefois friables. 

La troifième propriété , qu’on peut regar¬ 
der comme effentielle à la fubftance de cha¬ 
cun des verres primitifs , eft la plus ou moin9 

grande fufibilité .- le fchorl & le feld-fpath 
font très fufibles ; le mica & le jafpe ne le 
font qu’aux feu les plus violens , & le quartz 
eft le plus réfraètaire de tous. 

Enfin une quatrième propriété tout aufîi 
effentielle que les trois premières, eft l’ho¬ 
mogénéité qui fe marque par la fimple réfrac¬ 
tion dans les corps tranlparens ; le quartz & 
le feld-fpath font plus fimples que le jafpe 
& le mica, & le moins fimple de tous eft le 
fchorl. 

Ces propriétés , & fur-tout la denfité plus 
ou moins grande, la fufibilité plus ou moins 
facile , & la fimple ou double réfra&ion , 
doivent fe conferver en tout ou en partie 
dans les agrégats fimples & les extraits tranf- 
parens , & même fe retrouver dans les décom- 
pofitions de toute matière primitive : aulîi- 
ces mêmes propriétés , tirée de la nature 
même de chaque fubftance, nous fourniront 
des moyens qu’on n’a pas employé jufqu’ici. 
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pour reconnoître l’eflence de leurs extraits, . 
en comparant ces extraits avec les matières 
primitives qui les ont produits. 

Les extraits qui tranfudent des matières vi- 
treufes font plus ou moins purs, félon qu’elles 
font elles-mêmes plus fimples & plus homo¬ 
gènes , & en général, ces extraits font plus 
purs que la matière dont ils proviennent, 
parce qu’ils ne font formés que de fa fubf- 
tance propre, dont ils nous préfentent l’ef- 
fence -, le fpath n’eft que de la pierre calcaire 
épurée ; le criftal de roche n’eft proprement 
& effentiellement que du quartz diffous par 
l’eau & criftallifè après fon évaporation; les 
l'ubftances pures produifent donc des extraits 
tout aufli purs; mais fouvent d’une matière 
qui paroît très impure, il fort un extrait 
en ftalaélites tranfparentes & pures; dans ce 
cas, il fe fait une fecrétion des parties fimi- 
laires d’une feule forte de matière, qui fe 
raflemblent & préfentent alors une fubftance 
qui paroît différente des matières impures dont 
elle fort ; & c’eft ce qui arrive dans les cail¬ 
loux , les marbres, la terre limoneufe, & 
dans les matières volcaniques; comme elles 
font elles-mêmes compofées d’un grand nom¬ 
bre de fubftances diverfes & mélangées , elles 
peuvent produire des ftalaéfites très diffé¬ 
rentes , St qui proviennent de chaque fubf¬ 
tance diverfe contenue dans ces matières. 

On peut donc diftinguer les extraits ou 
flalaétites de toute matière par les rapports 
de denfité, de fufibilité, d’homogénéité, & 
l’on doit aufli comparer les degrés de dureté, 
de tranfparence ou d’opacité; nous trouverons 
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entre les termes extrêmes de ces propriétés^ 
les degrés & nuances intermédiaires que la 
Nature nous offre en tout & par-tout; car 
fes productions ne doivent jamais être regar¬ 
dées comme des ouvrages ifolés ; mais il 
faut les confidérer comme des fuites d’ou¬ 
vrages dans lefquels on doit faifir les opéra¬ 
tions fucceffives de fon travail, en partant 
& marchant avec elle du plus fimple au plus 
compofé. 
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oo 
STALACTITES 

CRISTALLISÉES DU QUARTZ, 

CRISTAL DE ROCHE; 

I_jE criftal de roche paroît être l’extrait le 
plus (impie & la ftala&ite la plus tranfpa- 
rente des matières vitreufes ; en le compa¬ 
rant avec le quartz, on reconnaît aifément 
qu’il eft de la même effence ; tous deux ont 
la même denfité (a), &i font à très-peu-près 
de la même dureté; ils réfiftent également 
à l’a&ion du feu & à celle des acides ; ils ont 
donc les mêmes propriétés effentielles, quoi¬ 
que leur formation foit très différente , car 
le quartz a tous les caraêfères du verte fondu 
par le feu , & le criftal prèfente évidemment 
ceux d’une ftala&ite du même verre atténué 
par les vapeurs humides ou par l’aélion de 

( a ] Le poids du quartz tranfparent eft à celui de l’eau 

diftilRe comme 26546 , & celui du criftal de roche d’Eu¬ 
rope comme 26548 font a 10000 ; on peut donc aiïiuer 
que leur denfité eft la même. Voyez la Table des pejan- 

teurs fpéeifijucs que M. Brillon, favant Phyficien, de 1 A- 
cadémie des Sciences, s’eft donné la peine de faire en pe- 
fant à la balance hydroftatique toutes les matières terreufes- 

& métalliques. 
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l’eau : fes molécules très ténues, retrouvant 
en l’berté dans le fluide qui les a diffames, 
fe raffemblent par leur affinité à mefure que 
l’humidité s’évapore; & comme elles font 
fimples & fimilaires, leurs agrégats prennent 
de la tranfparence & une figure déterminée. 

La forme de criflallifation dans cet extrait 
du quartz , paroît être non-feulement régu¬ 
lière , mais plus confiante que dans la plu¬ 
part des autres fubflances criflallifées ; ces 
criflaux fe préfentent en prifmes à fix faces 
parallélogrammes, furmontées aux deux ex¬ 
trémités par des pyramides à fix faces trian¬ 
gulaires. Le criflal de roche, lorsqu’il fe 
forme en toute liberté, prend cette figure 
prifmatique furmontée aux deux extrémités 
par des pyramides ; mais il faut pour cela 
que le fuc criflallin qui découle du quartz, 
trouve un lit horizontal qui permette au 
prifme de s’étendre dans ce me fens, & aux 
deux pyramides de fe former à l’une & à 
l’autre extrémité (b) : lorfqu’aucontraire Je 
fuintement de l’extrait du quartz fe fait ver¬ 
ticalement ou obliquement contre les voûtes 
& les parois du quartz ou dans les fentes des 
rochers, le criflal alors attaché par fa baie 
n’a de libre qu’une de fes extrémités, qui 
prend toujours la forme de pyramide ; & 

( b ) On trouve de petits criflaux à deux pointes dans 
quelques cailloux creux ; ils ne font point attachés par 
leur bafe, comme les autres, à la furface intérieure du 
caillou, ils en font féparés & on les entend même ba- 

lotter dans cette cavité en fccouant le caillou. 
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comme cette fécondé pofition eft infiniment 
plus fréquente que la première, on ne trouve 
que rarement des criftaux a deux pointes, & 
très communément des criftaux en pyramide 
fimple ou en prifines furmontés de cette feule 
pyramide, parce que la première pyramide 
ou le prifme, toujours attachés au rocher, 
n’ont pas permis à la fécondé pyramide de 
fe former à cette extrémité qui fert de bafe 
au criftal. 

On peut même dire que la forme primitive 
du criftal de roche , n’eft réellement com- 
pofée que des deux pyramides oppofées par 
leur bafe , & que le prifme à fix faces , qui 
les fépare, eft plutôt accidentel qu’efl'entiel 
à cette forme de criftallifation t car il y a 
des criftaux qui ne font compofés que de 
deux pyramides oppofées & fans prifme inter¬ 
médiaire ; en forte que le criftal n’eft alors 
qu’un folide dodécaèdre ; d’ailleurs la hauteur 

ides pyramides eft confiante, tandis que la 
longueur du prifme eft très variable ce n eft 
pas qu’il n’y ait aufti beaucoup de variété 

*dans les faces des pyramides comme dans 
(Celles du prifme, & qu’elles ne foient plus 
(étroites ou plus larges, & plus ou moins 
inclinées, fuivant la dimenfion tranfverfale 

(de la bafe hexagone, qui paroît être la fur- 
iface d’appui fur laquelle fe forment les pointes 
ipyramidales. Cette figuration irrégulière & 
déformée , cette inégalité entre l’étendue & 
l’inclinaifon refpeftive des faces du criftal 

:ne doit être attribuée qu’aux obftacles envi-i 
ironnans, qui fouvent l’empêchent de ie former 
<en toute liberté dans un efpace alfez étendu 
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& affez libre pour qu’il y prenne fa forme 
naturelle. 

Les criftaux grands & petits font ordinai¬ 
rement tous figurés de même , &c rien ne 
démontre mieux que leur forme effentielle 
eft celle d’une ou deux pyramides à fix fa¬ 
ces, que les aiguilles du criftal naiffant dans 
les cailloux creux, elles font d’abord fi pe¬ 
tites qu’on ne les apperçoit qu’à la loupe, 
& dans cet état de primeur, elles n’offrent 
que leur pointe pyramidale, qui fe conferve 
en grandiffant toujours dans les mêmes pro¬ 
portions : néanmoins l’accroiflement de cette 
matière brute ne fe fait que par juxtapofition 
& non par intuffufception, ou par nutrition 
comme dans les êtres organifés; car la pre¬ 
mière pyramide n’eft point un germe qui 
puiffe fie développer & s’étendre proportion¬ 
nellement dans toutes fies dimenfions exté¬ 
rieures & intérieures par la nutrition , c’eft 
feulement une bafie figurée fur laquelle s’ap¬ 
pliquent de tous côtés les parties fimilaires, 
fans en pénétrer ni développer la roaffe ; &: ces 
parties conftituantes du criftal étant des lames 
prefique infiniment minces & de figure trian¬ 
gulaire, leur agrégat conferve cette même 
figure triangulaire dans la portion pyrami¬ 
dale; or quatre de ces lames triangulaires en 
s'unifiant par la tranche , forment un quarré, 
& fix formeront un hexagone ; ainfi la por¬ 
tion prifmatique à fix faces de la bafie de 
criftal, eft compofée de lames triangulaires 
comme la partie pyramidale. 

Quoique la fubftance du criftal paroifie 
continue & affez fiemblable à celle du beau 
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verre blanc, & quoiqu’on ne puiffe diftin- 
guer à l’oeil la forme de fes parties confti- 
tuantes, il eft néanmoins certain que Iecrif- 
tal eft compofé de petites lames qui font à 
la vérité bien moins apparentes que dans 
d'autres pierres , mais qui nous font égale¬ 
ment démontrées par le fil, c’eft-à-dire, par 
le iens dans lequel on doit attaquer les pierres 
pour les tailler; or le fil & le contre-fil le 
reconnoiffent dans le criftal de roche, non- 
feulement parla plus ou moins grande faci¬ 
lité de l’entamer , mais encore par la double 
réfraôion qui s’exerce conftamment dans le 
fens du fil, & qui n’a pas lieu dans le fens 
du contre-fil; ce dernier fens eft celufdans 
lequel les lames forment continuité & ne 
peuvent fe féparer, tandis que le premier 
fens eft celui dans lequel ces mêmes lames 
fe féparent le plus facilement ; elles font 
réunies de fi près dans le fens du contre-fil, 
qu’elles forment une fubftance homogène & 
continue, tandis que dans le fens du fil elles 
laiffent entr’elles un intervalle rempli d’une 
matière de denfité différente qui produit la 
fécondé réfraélion. 

Et ce qui prouve que cet intervalle entre 
les lames , n’eft pas vide , & qu’il eft rempli 
d’une fubftance un peu moins denfe que celle 
des lames, c’eft que les images produites par 
les deux réfraélions, ne diffèrent que peu 
par leur grandeur & leur intenfité de cou¬ 
leurs ; la longueur du fpeélre folaire eft 19 
dans la première réfrnébon, & 18 dans la 
fécondé ; il en eft de même de la largeur de 
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Limage, & il en eft encore de même de Tin* 
tenfité des couleurs qui fe trouvent affoiblies 
clans la même proportion; quelque pure que 
nous paroiffe donc la fubftance du criftal, 
elle n’eft pas abfolument homogène ni d’é¬ 
gale denftté dans toutes fes parties La lumière 
différemment réfraélée femble le démontrer, 
d’autant que nous verrons, en traitant des 
fpaths calcaires, qu’ils ont non - feulement 
une double, mais une triple, quadruple, 
&c. réfra&ion, félon qu’ils font plus ou 
moins mélangés de fubftances de denftté dif¬ 
férente. 

Un autre fait par lequel on peut encore 
prouver que le criftal eft compofé de deux 
matières de différente denftté , c’eft que fes 
furfaces polies avec le plus grand foin, ne 
laiflènt pas de préfenter des filions, c’eft-à- 
dire, des éminences & des profondeurs al¬ 
ternatives dans toute l’étendue de leur fuper- 
ficie ; or la partie creufe de ces filions eft 
certainement compofèe d’une matière moins 
dure que la partie haute, puifqu’elle a moins 
réfifté au frottement (c); il y a donc dans 
le criftal de roche alternativement des couches 

(c) M. l’Abbé de Rochon a démontré cette inégalité 
de dureté dans les tranches du criftal de roche, en met¬ 
tant fur la furface polie de ce criftal un verre objeftif d’un 

long foyer. Si la furface du criftal étoit parfaitement plane 
& fans filions, les anneaux colorés produits par ce moyen 
feroient réguliers, comme ils le font quand on met un 

qfyettif fur un autre verre plan & poli, mais les anneaux 
contiguës 
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Contiguës de différente dureté , dont l’une a 
été moins ufée que l’autre par le môme frot¬ 
tement , puifqu’alternativement les unes de 
ces couches font plus élevées, & les autres 
plus baffes fur la même furface polie. 

Mais de quelle nature eft cette matière 
moins denfe & moins dure des tranches al¬ 
ternatives du criftal ? comme il n’eft guère 
poflible de la recueillir féparément, l’un de 
nos favans Académiciens, M. l’Abbé de 
Rochon, m’a dit qu’ayant réduit du criftal 
de roche en poudre très fine par le feul 
frottement d’un morceau de criftal contre un 
autre morceau, cette poudre s’eft trouvée 
contenir une portion affez confidérable de 
fer attirable à l’aimant. Ce fait m’a paru fin- 
gulier, & demande au moins d’être confirmé 
& vérifié fuF plufieurs criftaux; car il fe 
pourroit que ceux qui fe forment dans les 
cailloux & autres matières où le quartz eft 
mêlé avec des fubftances ferrugineufes, ou 
même avec des matières vitreufes colorées 
par le fer, en continfi'ent une petite quan¬ 
tité; mais je doute que les criftaux qui for- 
tent du quartz pur, en foient mêlés ni même 
imprégnés , ou bien le quartz même contien- 
droit aufti une certaine quantité de fer, ce 
que j’ai bien de la peine à croire, quoique 
la chofe ne foit pas impoftîble; puii'que le 

colorés font toujours irréguliers fur le criftal le mieux 
poli; ce qui ne peut provenir que des inégalités de fa 
îbrface. 

Minéraux, Tome VI1K R 
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fer a été formé prefque en même temps que 
les verres primitifs, & qu’il s’eff mêlé avec 
les jafpes, les feld-fpaths , les fchorls , & 
même avec les quartz, dont quelques-uns 
font colorés de jaune ou de rougeâtre. 

Quoi qu’il en foit, la lumière qui pénètre 
tous les corps tranfparens , & en fort après 
avoir fubi des réfraéfions & des difperfions, 
eft l’inftrument le plus délié , le fcalpel le plus 
fin par lequel nous puiflions fermer l’inté¬ 
rieur des fubftances qui la reçoivent & la. 
tranfmettent ; & comme cet inflrument ne 
s’applique point aux matières opaques, nous 
pouvons mieux juger de la composition inté¬ 
rieure des fubftances tranfparentes que de la 
texture confufe des matières opaques où tout 
eft mélangé, confondu fans apparence d’or¬ 
dre ni de régularité , foit dans la pofition 
foit dans la figure des parties intégrantes, 
qui font fouvent différentes ou différemment 
pofées, fans qu’on puiffe le reconnoîrre au¬ 
trement que par leurs différens extraits lorf- 
qu’ils prennent de la tranfparence, c’efl-à- 
dire, de l’ordre dans la pofition de leurs par¬ 
ties fimilaires, & de l’homogénéité par leur 
réunion fans mélange. 

C’eft dans les cavités & les fentes de tous 
les quartz purs ou mélangés que le criflal 
fe forme , foit par l’exudation de leur va¬ 
peur humide, foit par le fuintement de l’eau 
qui les a pénétrés : les granits, les quartz 
mixtes , les cailloux & toutes les matières 
vitreufes de fécondé formation , produifenr 
■ies crifteux de couleurs différentes : il y e.a 
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a de rouges , de jaunes & de bleus auxquels 
on a donné les noms de rubis, de topaze &c 
de faphir , auffi improprement que l’on ap¬ 
plique le nom de diamant aux criftaux blancs 
qui fe trouvent à Alençon , à Briftol & dans 
d’autres lieux où ees criftaux blancs ont été 
dépofés après avoir été roulés & entraînés 
par les eaux. Les améthyftes violettes & 
pourprées qu’on met au nombre des pierres 
précieufes , ne font néanmoins que des crif- 
taux teints de ces belles couleurs ; on trouve 
les premiers en Auvergne, en Bohême, &c. 
& les féconds en Catalogne. Les topazes , 
dites occidentales, & que l’on trouve en Bo¬ 
hême, en Suiffe & dans d’autres contrées 
de l’Europe, ne font de même que des crif- 
taux jaunes; l’hyacinthe, dite de Compoftelle, 
eh un criftal d’un jaune plus rougeâtre. Les 
pierres auxquelles on donne le nom d'aigues 
marines occidentales, & qui fe trouvent en 
plufieurs endroits de l’Europe, & même en 
France, ne font de même que des criftaux 
teints d’un vert-bleuâtre ou d’un bleu-verdâ¬ 
tre : on rencontre auffi des criftaux verts en 
Dauphiné, & d’autres bruns & même noirs ; 
ces derniers font entièrement oblcurs : & 
toutes ces couleurs proviennent des parties 
métalliques dont ces criftaux font imprégnés, 
particuliérement de celles du fer contenu 
dans les granits & les quartz mixtes ou colo¬ 
rés , dont ces ftala&ites quartzeufes tirent 
leur origine. 

De tous les criftaux blancs, celui de Ma- 
dagafcar eft le plus beau &le plus également 

B a. 
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tranfparent dans toutes Tes parties; il eft utî 
peu plus dur que nos criftaux d’Europe, dans 
lefquels néanmoins on remarque aufli quelque 
différence pour la dureté; mais nous ne con- 
noiffons ce très beau criftal de Madagafcar 
qu’en maffes arrondies & de plufieurs pou¬ 
ces de diamètre ; celui qui nous eft venu dit 
même pays, & qui eft en prifme à double 
pointe, n’eft pas aufîi beau, & reffemble 
plus à nos criftaux d’Europe, dans lefquels 
la tranfparence n’eft pas aufli limpide, & 
qui fouvent font nuageux, & préfentent tous 
les degrés de la tranfparence plus ou moins 
nette dans les criftaux blancs, jufqu’à la 
pleine opacité dans les criftaux bruns & 
noirs. 

Lorfque l’on compare les petites aiguilles 
naiflantes du criftal, qu’on aperçoit à peine 
dans les cailloux creux, avec les groffes 
quilles qui fe forment dans les cavités des 
rochers quartzeux & graniteux (J), on ne 
peut s’empêcher d’admirer, dans cette crif- 
tallifation, la confiance & la régularité du 
travail de la Nature qui néanmoins n’agit ici 
qu’en opérant à la furface, c’eft-à-dire, dans 
deux dimenfions ; la plus grande quille ou ai¬ 
guille de criftal eft de la même forme que la 

(d) M. Bertrand rapporte dans fon dictionnaire univerfel 

des fofliles, qu’on a trouvé près de Visbach dans le haut 

Valais, à neuf ou dix lieues de S.ion , une quille de crif¬ 

tal, du poids de douze quintaux; elle avoit l'ept pieds 

de. circonférence &, deux pieds & demie de hauteur. 
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plus petite; la réunion des lames prefque in¬ 
finiment minces dont il eft compolé fe faifant 
par la même loi, la forme demeure toujours 
la même, fi rien ne trouble l’arrangement 
de leur aggrégation. Cette méthode de travail 

■■eft même la feule que la Nature emploie pour 
augmenter le volume des corps bruts, c’eft 
par juxrapofition, & en ajoutant, pour ainfi 
dire, furfaces à iurfaces, qu’elle place les 
lames très minces dont eft compofée toute 
criftallifation , toute agrégation régulière ; 
elle ne travaille donc que dans deux dimen'- 
fions , au lieu que dans le développement des 
êtres organifés, elle agit dans les trois di- 
menfions à-la-fois, puifque le volume & la 
malle augmentent tous deux , & confervent 
la même forme & les mêmes proportions-, 
tant à l’intérieur qu’à l’extérieur. L’aiguille 
nailfante d’un criftal ne peut grandir & grolfrr 
que par des additions fuperficielîes, & par 
la fuperpofition de nouvelles lames minces 
femblables à celles dont la première aiguille 
eft compofée, & qui s’arrangent dans le 
même ordre, en forte que cette petite ai¬ 
guille réfide dans la plus grolfe fans avoir 
pris la moindre extenfion, tandis que le germe 
d’un corps organifé s’étend en tout fens par 
la nutrition, & prend de l’augmentation dans 
toutes fes-dimenfions & dans fa malfe comme 
dans fon volume. 

Il eft certain que le criftal ne fe forme 
que par l’intermède de l’eau , & l’on peut en 
donner des preuves évidentes; il y a des 
criftaux qui contiennent de l’eau, d’autres 
«enferment du mica, du fchorl, des parti*- 
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eules métalliques, &c. d’aiileurs le criftal fe' 
forme comme le fpath calcaire & comme 
toutes les autres ftala&ites, il n’en diffère 
que par fa nature vitreufe & par fa figura¬ 
tion; il prefente fouvent des apparences de 
moufles & de végétations dont la plupart 
néanmoins ne font pas des fubftances réelles, 
mais de Amples fentes ou cavités vides de 
toute autre matière (e) : fouvent on trouve 
des criftaux encroûtes, c’eft-à-dire, dont les 
furfaces font chargées de matières étrangè¬ 
res, & fur-tout de terre ferrugineule ; mais 
l’intérieur de ces criftaux n’en eft point altéré, 
& il n’y a vraiment de enflai ferrugineux 
que celui qui efl coloré, & dans lequel il eft 
entré des vapeurs ou des molécules de fer 
lorfqu’il s’eft formé. 

La groffeur du prifme ou canon de criftal 
eft allez égale dans tome fa longueur; les 
dimenflons font beaucoup mmns conftantes 
dans les parties pyramidales, & l’on ne trouve 
que très rarement des criftaux dont les faces 
triangulaires des pyramides ioient égales ou 
proportionnelles enrr’elles, & cette groffeur 
du prifme femble dépendre des dimenflons de 
la baie de la pyramide, car la pointe fort 
du rocher la première, & la pyramide y eft 
attachée par fa bafe q i s en éloigne enluite 
à mefure que le priime fe forme & pouffe la 
pointe au dehors. 

La denflté du enflai de roche n’eft pas , à 

(e) Voyez le Mémoire lu par M. Daubenton , de l'A¬ 
cadémie des Sciences, eu Avril 17SZ, 
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beaucoup près, aufll grande que celle du dia¬ 
mant & des autres pierres précieufes. On 
peut voir dans la note ci-delTous (f) , les 
rapports de pefanteur des différens criftaux 
que M. Briffon a fournis à l’épreuve de la ba¬ 
lance hydroftatique ; cette pefanteur fpéci- 
fïque n’eft pas fenfiblement augmentée dans 
les crirtaux colorés. Cette table nous dé¬ 
montre aulîi que les améthyftes, la topaze 

(f) Pieds cubes.. 

Livres. Onces. 

Gros. Grains. 

Pefanteur. Pou¬ 
ces cubes. 

Onces. Gros-. 

Grains. 

185 II 2 64 

185- 10 7 21 
185 13 3 i 

187 7 7 22 
iSf 12 4 53 

3-85 II O 14 

1S7 12 o 18 
185 11 o 24 
185 11 7 26 
185 13 6 52 

185 9 3 47 

187 3 1 16 
185 10 1 2 
xSç 3 2 26 
285 13 i 71 

Giflai de roche de Ma- 
dagafear . . . . 

— de roche du Brefd. 
Criftal de roche d’Euro- 
pe. 

— de roche irifé. . . 
— jaune ou topaze de 

Bohême. . . . . 
— roux-brun ou topaze 
enfumée. 

— noir. .. é . . 
— bleu OU faphir d’eau. 
— violet ou améthyfte. 
—violet - pourpré ou 

amétliyfte de vigne ou 
de Carthagène. . . 

— blanc-violet ou amé¬ 
thyfte blanche. . . 

Quartz criftaliifé. . . 
— laiteux. 
— gras. 
fragile. 

26730 1 5 74 
26726 1 3 74 

26748 175? 
*6497 1 5 53 

26741 t 3 73 

267154 r 7 44 
26736 1 7 77 
26713 1 7 28 
26537 1 7 53 

26770 1 5 56 

26713 1 3 54 
26746 1 7 77 
26519 1 5 74 
26478 17 72 
26404 15 50 
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occidentale, la chryfolite & l’aigue mariné 
ne font que des criftaux violets, jaunes Si 
verdâtres. M. Briffon donne enfuite le pefan- 
reur refpeétive des différens quartz, & leurs 
poids fpécifiques fe trouvent encore être les 
mêmes que ceux des criftaux de roche , en 
forte qu’on ne peut douter que leur fubftance 
ne foit de la même effence. 

Toutes les matières criftallifées four con> 
pofées de petites lames prefque infiniment 
minces, & qui fe réunifient par la feule force 
de leur atrraêljon réciproque dès qu’elles fe 
trouvent en liberté; & ces lames fi minces 
dont on ne doit confidérer que la furface 
plane, peuvent avoir différentes figures dont 
le triangle eft la plus fimple. M. Bourguet 
avoit obfervé avant nous (g), que les prifmes 
hexagones, ainfi que les pyramides triangu¬ 
laires du criftal de roche, font également 
compofées de petites lames triangulaires 
qu’on peut appercevoir à la loupe à l’extré¬ 
mité des pyramides, & qui, par leur réu¬ 
nion , forment les grands triangles pyrami¬ 
daux, & même les hexagones prifmatiques 
du criftal; car ces lames triangulaires ne fe 
joignent jamais que par la tranche (A), & 
fix de ces triangles, ainfi réunis, forment 
un hexagone; fi l’on obferve ces triangles 
au microfcope, ils paroifîent évidemment 

( g) Lettres pLilofopliiques fur la formation des fe!s, 
&C. Amflerdam 1729. 

( h ) Voyez dans ce volume l’article de la Crijlalli- 
fi lien. 

pompofés 
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compofés d’autres triangles plus petits, & 
l’on ne peut douter que les parties élémen¬ 
taires du criftal ne l'oient des lames trian¬ 
gulaires fort petites, & dont la furface plane 
eft néanmoins beaucoup plus étendue que 
celle de la tranche qui eft infiniment mince. 

Quelques Naturaliftes récens, & entr’autres 
Linnæus & fes Ecoliers, ont avancé mal¬ 
à-propos, que les criftaux pierreux doivent 
leur figure aux fels ; nous ne nous arrête¬ 
rons pas à réfuter des opinions aufii peu fon¬ 
dées : cependant tous les Phyficiens inftruits, 
& notamment le lavant Minéralogifte Cronf- 
tedt, avoient nié avec raifon, que les fels 
euffent aucune part à la formation non pies 
qu’à la figure de ces criftaux ; il fufîit, dit il , 
qu’il y ait des corps métalliques qui fe crif- 
tallifent par la fufion , pour démontrer qre 
la forme des criftaux n’eft point dépendante 
des fels. Cela eft très certain ; les fels &. les 
criftaux pierreux n’ont rien de commun que 

ila faculté de le criftallifer, faculté plus que 
commune, puisqu’elle appartient à toute ma¬ 
tière non-feulement faline , mais pierreufe, 
ou même métallique , dès que ces matières 

ifont amenées à l’état fluide, foit par l’eau, 
foir par le feu, parce que dans cet état de 
liquidité, les parties fimilaires peuvent s’ap¬ 
procher & fe réunir par la feule force de 
l'attraéfion, & former par leur agrégation 
des criftaux dont la forme dépend de la figure 
primitive de leurs parties conftituantes, & 
de l’arrangement que prennent entr’elles ces 
lames minces en vertu de leur affinité mu¬ 
tuelle & réciproque. » 

Minéraux , Tçnne Vil. ' C 
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Le cfiftal de roche fe trouve & croît en 
groffes quilles dans les cavités des rochers 
quartzeux & graniteux; ces cavités s’annon¬ 
cent quelquefois à l’extérieur par des émi¬ 
nences ou bourfoufflures dont on reconnoît 
le vide en frappant le rocher; l’on juge par 
le fon que l’intérieur en eft creux. 

Il fe trouve enDquphiné (i), plufieurs de 

(/) Depuis long-temps, dit M. Guettard, VOifan, (en 
Dauphiné ) eft célèbre par fes mines de criftal ; fcs lia-r 
bitans ne ceû'ent pas d’en faire la recherche ou de con¬ 
tinuer l’ouverture des criftallières dont l’exploitation eft 
commencée. ... L’on a découvert plufieurs mines de ce 
fofiile ; il y en a au lac de Brande , à Maronne, à la 
G or de , à Giraufe , à 1 ’ Arm entière, précifément au-delTus 
de la Romanche , à Frenay , à la Crave , à Cycntor prés 
le Chazelle, à Vaujani ; le criftal y eft nuageux & peu 
clair; au Sauta, pareille du Mont-de-lau, à Mi\oin qui 
eft au-delfus de cet endroit.... Les filons de criftallière 
fe font voir aflcz communément à des hauteurs très éle¬ 
vées dans les montagnes, quelquefois même, comme à la 
Grevé, ils touchent ou font à peu de diftance dos glaciè¬ 
res, ce qui en rend l’accès toujours affez difficile & quel¬ 
quefois dangereux, ce qui fera toujours un obftacle réel 
â une exploitation régulière. Mémoire fur la Minéralogie 

du Dauphiné, tome 11, pages 456 & fuivantes. — De 
Brandes , dit le même Naiuralifte , nous avons monté à 
la petite Hcrpia, où il y a une criftallière abandonnée. 

Le criftal en eft beau ; le rocher eft un fehifte tendre & 
dur en quelques parties. 

De la petite Hcrpia on monte à la grande Hcrpia en 

lieux heures par un chemin tfès étroit,,,. & pour arri- 
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ces rochers creux dont les cavités font gar¬ 
nies de criftaux; on donne à ces cavités le 
nom de crijiallïères lorfqu’elles en contien¬ 
nent une grande quantité. C’eft toujours près 
du fommet des montagnes quartzeufes & gra- 
niteufes que giflent ces grandes criflallières 
ou mines de criftal ; plulieurs Naturaliftes, 
& entr’autres MM. Altinan &Cappeller, ont 

ver à la grande criftallière, il faut monter par des rochers 
prefque droits.... On y travaille l’hiver, & elle eft, dit- 
on , la mere de toutes les autres criftaîiières ; il y a un 
filon très confidérable de quartz, & le criftal eft divifé 
en poches qui paroilTent très étroites & qui s’élargi (lent 
à fur & mefure qu’on avance ; les meres des criftaux font 
attachées aux quartz de chaque côté, de forte que les 
aiguilles font tournées les unes contre les autres, & cet 
entre-deux eft rempli d’une terre ocreufe où il y a quel¬ 
quefois des aiguilles de criftal détachées ; on fait jouer la 
mine dans le quartz pour détacher le rocher par quartiers, 
& enfuite on fépare avec des marteaux les criftaux de 
ce quartz. Le rocher eft d’un fchifte tendre qui fe dé- 
compofe facilement. Mémoire fur La. Minéralogie d’Au¬ 

vergne, tome / ., page 17 & fuiv. — Ce même favant Aca¬ 
démicien ( M. Guettard ) a parcouru avec M. Faujas de 
Saint-fond , les montagnes de l’Oifan dans les Alpes. dont 
les mines font couvertes de glaces permanentes, & ont 
examiné les mines de criftal des fvjfe de La Garde, des 
Mas-fur-les-clos , de Maronne, de Frenay. Ils ont suffi 
vifité les travaux de lafameufe mine de criftal de la grande 

Hcrpia, qu’on a été forcé d’abandonner malgré fa richefle , 
parce qu’on ne peut y aborder que pendant un mois & 
demi de l’année, & qu'il faut courir les plus grands rif 

C 2 
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décrit celles des montagnes de la Suifle (£) ; 
elles l'ont fréquentes dans le mont Grinfel, 
entre le canton de Berne & le Valais, dans 

ques en y efcaladant par des rochers taillés à pic, qui n? 
préfentent que quelques fai lies qui fuffifent à peine pour 
placer la plante du pied, & c’eft au-detlus d’un précipice 
de plus de cinq cents pieds de profondeur qu’on eft obligé 
de voyager de la forte; mais on eft dédommagé des 
peines & des dangers, en comtemplant cette magnifique 
criftallière qui préfente à l’œil un rocher qui n’eft pref- 
qu’une malle du plus beau criftal, & c’eft pour cette 
raifon que les gens des environs l’ont nommée la grande 

crift.iU.iirc. Journal de Phyfiquc, moif de Décembre 1775 , 

page 517- 

(h) Survies cimes des plus hautes Alpes, on trouve 

des mines de criftaux; on fait que cette matière fe trouve 
dans les cavités de certaines veines métalliques, & que le 
quartz leur fert de matrice. Aux 'Alpes, les veines de 

quartz fortent au jour, & indiquent aux Mineurs où il faut 
creufer; cependant il faut fouvent beaucoup de temps de 

de travail pour trouver une cavité qui contienne des 
criftaux. Dans le GrinfcLoerg ? on découvrit en 1719 ur.e 
mine de criftaux plus riche que toutes celles qu’on avoit 

déjà découvertes. L’un des criftaux de cette mine pefoit 
huit cents livres ; il s’en trouve plufuurs de cinq cents i> 
vres. Les criftaux de la Suilfe font en général fort tranf- 
parens. On en conferve un de couleur noire dans la 
bibliothèque de Berne; on en trouve rarement de couleur 

jaune ou brune ou rouge. M. Altman en a un citez lui 
dont la copieur approche de celle de l’améthifte. D.fcrip- 

tion des montagnes de glace de la Suijjc, par Af. Altman, 

Journal àranger, Janvier 1755. — Les indices qui guident 
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le mont S'ciint-Gothard & autres montagnes 
voiünes ; & c’eft toujours dans les cavités 
du quartz ou dans les fentes des rochers 

les Mineurs clans la recherche du criftal de roche , font 
des bandes en zones blanches de plufieurs toifes d’éten¬ 
due & de huit à dix pouce; de largeur, qui enveloppent 
en divers fens les blocs des rochers ; ces zones, cju’ils 
nomment fleurs de mine , font, dit M. Cappeller, formées 
par des concrétions brillantes & plus dures que la fubf- 
tance du roc. Les Mineurs examinent auffi avec foin s’ils 

ne découvrent pas au bord de ces bandes des fuintemens 
d’eau qui tranfudent par des efpèces de loupes qui excè¬ 
dent la furface du rocher ; alors ils frappent à grands coups 
de maffe fur ces éminences, & par le fon qui réfulte de 
ia commotion , ils jugent fi le rocher eft plein ou caver¬ 
neux. Si ce fon eft creux, ils conçoivent de l’efpérance, 
& mettent la main à l’œuvre. Ils commencent par fe frayer 
une route par la mine avec la poudre ; ils la dirigent en 
galerie comme les autres Mineurs, & ils ont grande atten. 
tion que leur mine ne coupe pas tranfverfalement les ban¬ 
des blanches, au moins dans leur plus grande largeur ; ce 

travail eft pénible & fouvent de plufieurs années, môme 
incertains s’ils parviendront à la caverne qui récèle le crif- 
tal de roche. La longueur de l’exécution eft encore prolon¬ 
gée par les neiges qui ne lailïent à découvert les travaux 

que pendant environ trois mois de l’année.. . . 

La minière la plus riche quç l’on ait trouvée , fut celle 
que l’on découvrit en 1719; la quantité du criftal que 
l’on en tira , fut cftimée trente mille écus. Les quilles 

étoient d’un volume énorme; il y en avoit une qui pefoit 
huit cents uvres, plufieurs de cinq cents, & beaucoup de 
cent livres. L’on voit encore deux de ces belles quilles 

^ 3 
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quartzeux que fe forme le criftal, & jamais 
dans les cavités ou fentes des rochers cal¬ 
caires. Le criftal fe produit auffi dans les 
pierres mixtes, comme on le voit dans prefque 
tous les cailloux creux dont la lubflance eft 
fouvent mêlée de différentes matières vi- 
treufes, métalliques, calcaires & limoneu- 
fes : mais il faut toujours que le quartz y 
foit contenu en plus ou moins grande quan¬ 
tité ; fans cela le criftal ne pourroit fe pro¬ 
duire , puifque fa fubftance eft un vrai quartz, 
fans mélange apparent d’aucune autre matière, 
& que quand on y trouve des corps étran¬ 
gers, ils n'y font que renfermés, enveloppés 
par accident, & non intimement & réelle-, 
ment mêlés. 

M. Achard, très habile Chimifte, de l’Aca¬ 
démie de Berlin , ayant fait l’analyfe chimique 
du rubis & d’autres pierres précieufes, & en 
ayant tiré de la terre alkaline, a penfé que 
le criftal de roche en contenoit auffi , & dans 
cette idée il a imaginé un appareil très in¬ 
génieux pour former du criftal en faifant 
pafier l’air fixe de la craie à travers du fable 
quartzeux & des diaphragmes d’argile cuite. 
M. le prince Galitzin, qui aime les Sciences 

dans la bibliothèque de Berne. Tous les criftaux de cette 
riche minière étoient de la plus grande régularité & de la 
plus belle eau. 11 s’en trouva très peu de tannés par ces 

taches que l’on appelle neiges. Dans le Valais, vers le 
canton de Berne, dans la vallée de CUtch , on a trouvé 
line belle mine de criftal. Voye\ les Mémoires de M, 

Cappellcr, Médecin à Lucerne, 
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& les cultives avec grand fuccès, eut la bonté 
de m’envoyer, au mois de Septembre 1777* 
un extrait de la Lettre que lui avoit écrite 
M. Achard, avec le deffin de l’on appareil 
pour faire du eriftal ; M. Magellan, favant 
Phyficien , de la Société royale de Londres, 
me fit voir quelque temps après un petit mon¬ 
ceau de eriftal qu’il me dit avoir été produit 
par l’appareil de M. Achard , & enfuite il 
préfenta ce même eriftal à l’Académie des 
Sciences; les Commiffaires de cette Com¬ 
pagnie firent exécuter l’appareil, & effayé- 
rent de vérifier l’expérience de M. Achard; 
j’engageai M. le duc de Chaulnes & d’autres 
habiles Phyficiens à prendre tout le tems & 
tous les foins nécefl'aires au fuccès de cette 
expérience, & néanmoins aucun n’a réuffi, 
& j’avoue que je n’en fus pas furpris, car, 
d’après les procédés de M. Achard, il me pa- 
roît qu’on viendroit plutôt à bout de faire 
un rubis qu’un eriftal de roche ; j’en dirai 
les raifons lorfque je traiterai des pierres 
précieufes, dont ia fubftance, la formation 
& l’origine font, félon moi, très différentes 
de celles du eriftal de roche. En attendant, 
je ne puis qu’applaudir aux efforts de M. 
Achard, dont la théorie me paroît faine & 
peut s’appliquer à la criftallifation des pierres 
précieufes ; mais leur fubftance diffère de 
celle des criftaux, tant par la denfité que 
par la dureté & l’homogénéité ; & nous ver¬ 
rons que c’eft de la terre limonneufe ou vé¬ 
gétale, & non de la matière virreule que le 
diamant & les vraies pierres précieufes tirent 
leur origine. 

C 4 
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Tout criftal, foit en petites aiguilles dans 
les cailloux creux, foit en groffes 61 grandes 
quilles dans les cavités des rochers quartzeux, 
eft donc également un extrait, une ftalaéhte 
du quartz. Les criftaux plus ou moins arron¬ 
dis que l’on trouve dans le fable des rivières 
ou dans les mines de fécondé formation, & 
auxquels on donne les noms impropres de 
diamans de Cornouailles ou d'Alençon, ne font 
que des morceaux de criftal de roche, déta¬ 
chés des rochers & entraînés par le mouve¬ 
ment des eaux courantes, ils font de la même 
eifence , de la même pefanteur fpécifique & 
de la même tranfparence ; ils font de même 
une double réfraélion, & ne diffèrent du crif¬ 
tal des montagnes qu’en ce qu’ils ont été plus 
ou moins arrondis par les frottemens qu’ils 
ont fubis. 11 fe trouve une grande quantité 
de ces criftaux arrondis dans les vallées des 
hautes montagnes & dans tous les torrens & 
les fleuves qui en découlent; ils ne perdent 
ni n’acquièrent rien par leur long féjour dans 
l’eau, l’intérieur de leur mafl'e n’eft point al¬ 
téré , leur furface eft feulement recouverte 
d’une enveloppe ferrug:neufe ou terreule, 
qui n’eft même pas fort adhérente, & lorfque 
cette croûte eft enlevée, les criftaux qu’elle 
recouvroit, préfentent le même poli & la 
même tranfparence que le criftal tiré de la 
roche où il fe forme. 

Parmi les criftaux même les plus purs & 
les plus foiides, il s’en trouve qui contien¬ 
nent de l’eau & des bulles d’air, preuve évi¬ 
dente qu’ils ont été formés par le fuintement 
ou la ftillation de l’eau. Tavernier dit avoir 
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vu dans le cabinet du prince de Monaco, un 
morceau de criblai qui contenoit près d’un 
verre d’eau (/); ce fait me paroît exagéré 
ou mal vit-, car les pierres qui renferment 
une grande quantité d’eau, ne font pas de 
vrais criftaux, mais des elpèces de cailloux 
plus ou moins opaques. On connoit fous le 
nom d’enhydres (m) ceux qui font à demi- 
tranfparens & qui contiennent beaucoup 
d’eau; on en trouve fouvent dans les ma¬ 
tières rejetées par les volcans (/;) ; mais j'ai 
vu plufieurs criftaux de roche bien tranfpa- 
rens & régulièrement criftallifés, dans lef- 

(/) Voyage en Turquie, Scc. Rouen, 1713 , tome I, 

page 3 î2. 

(m) Cette pierre fut connue des anciens & fous ie 

même nom. Pline en parle & la décrit bien en ces ter¬ 
mes : Enhidros femper rotunditatis abfolutx , in candore cjl 

devis , fed ad motum fluctuai intùs in ea veluti in ovis 

liquor. Lib. XXXVII, cap. XJ. 
(n) Les enbydres ou cailloux creux font, dit M. Faujas 

de Saint-Fond, des efpèces de pierres caverneufes ou géo¬ 

des, pleines d’eau. Cette eau eft ordinairement limpide, 
fans goût, fans odeur & de la plus grande pureté. O11 
trouve près deVicence, fur une colline volcanique, de 
petits cailloux creux , d’une efpèce de calcédoine ou d’o¬ 

pale , dans lefquels il y a quelquefois de l’eau : ces en- 

hydres , peuvent fe monter en bagues, & comme ils font 
d’une fubftance tranfparente , on y voit très diftinflement 

l’eau qui s’y trouve renfermée. Recherches fur Les volcans 

éteints , page 250 in-folio. 
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quels on appereevoit ailément une goutte * 
d’eau fiirmontée d’une bulle d’air qui la ren- 
doit fenfible par Ton mouvement, en s’éle¬ 
vant toujours au-defius de la goutte d’eau, 
lorfquon changeoit la pofition verticale du 
morceau de criftal ; & non-feulement il fe 
trouve quelquefois des gouttes d’eau renfer¬ 
mées dans le -enflai de roche , mais on en 
voit encore plus fouvent dans les agates & 
autres pierres vitreufes qui n’ont qu’une de- 
mi-tranfparence. M Fougeroux de Bondaroy, 
de l’Académie des Sciences, a trouvé de l’eau 
en quantité très fenfible dans plufieurs agates 
qu’il a fait caffer (o) ; il eft donc certain que 
les criftaux , les agates & autres ftala&ires 
quartzeufes, ont toutes été produites par 
l’intermède de l’eau. 

Comme les montagnes primitives du Globe 
ne font compofées que de quartz, de granit 
& d’autres matières vitreufes, on trouve par¬ 
tout dans l’intérieur & au pied de ces mon¬ 
tagnes , du criftal de roche, foit en petits 
morceaux roulés, foit en prifmes & en ai¬ 
guilles attachées aux rochers. Les hautes mon¬ 
tagnes de l’Afie en font auffi fournies que 
les Alpes d’Europe. Les Voyageurs parlent 
du criftal de la Chine (p) , dont on fait de 
beaux vafes & des magots ; des criftaux de 

( o ) Voyez les Mémoires de l’Académie des Sciences, 
année 1776, pages 681 & fuiv. 

(p) Hiftoire générale des Voyages, tome FI, page 

485. 
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Siatn (<;), de Camboie, des Moluques (r), 
& particulièrement de celui de Ceylan, ou 
ils difent qu’il eft fort commun (f). 

En Afrique, le pays de Congo tire fort 
nom du critlal qui s’y trouve en très grande 
abondance (e) ; il y en a aufiï en quantité 
dans les pays de Galam (u) ; mais l’île de 
Madagafcar eft peut-être de toute la terre la 
contrée la plus riche en criftaux (*) ; il y 
en a de plus & de moins tranfparens : le 
premier eft limpide comme l’eau, & fe pré- 
fente, pour ainfi dire, en malles dont nous 
avons vu des blocs arrondis, de près d’un 
pied de diamètre en tout fens; cependant. 

( q ) Idem , tome IX, page 307. 

(r) Hiftoire de la Conquête des Moluques, par Argen- 
fol a ; Amflcrdam , 1706, tome 11, page 34. 

(j) Hiftoire générale des Voyages, tome VIII, page 

549. — Les Romains tiroient du criftal de l’Inde , & en 
foifoient grande ethnie , quoiqu’ils fufTent bien que les 
Alpes d’Italie en produifoient de très beau. O riens, dit 
Pline, crifiallum mitùt, Indice nulle prafcrtur.fed 

laudata in Europe. Alpium jugis lib. XXXVII, cap. II. 

(t) Idem , tome IV, page 6ll. 

(ü)-Hiftoire générale des Voyages, tome II, page 644. 

(x) Il y a de fort beau criftal à Madagafcar, fur-tout 
dans la province de Galemboul, où on le tire en pièces 
de fix pieds de long & quatre de large fur autant d’é- 
paîlfeur. Les Nègres n’y travaillent que le foîr, apparem¬ 
ment parce qu’ils n’aiment pas à le voir embarquer fur 
nos navires, Hijloire générale des Voyages , tome VIII, 
page 620. 

l 
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quoiqu’il foit plus net & plus diaphane que! 
le criftal d’Europe ; il eft un peu moins 
denfe (y), & fouvent il eft plus mêlé de 
l'chorl & d’autres parties hétérogènes. Le fé¬ 
cond criftal de Madagascar reflemble à celui 
d’Europe. M. l’abbé de Rochon a rapporté de 
cette île une groffe & belle aiguille à deux 
pointes de ce criftal ; on peut la voir au Ca¬ 
binet du Roi. 

Dans le nouveau continent, le criftal de 
roche eft tout auflî commun que dans l’ancien ; 
on en a trouvé à S.>int Domingue ({), en 
Virginie (.7) , au Mexique & au Pérou (/>) , 
oit M. d’Ulloa dit en avoir vu des morceaux 
fort grands & très nets : ce favant Natura- 
lifte marque même fa furprife de ce qu’on ne 
le recherche pas, & que c’eft le hafard Seul 
qui en fait quelquefois trouver de grofles 
maft'es ( c ). Enfin il y a du criftal dans les 
pays les plus froids comme dans les climats 
tempérés & chauds; on a recueilli en Lap- 
ponie & au Canada, des criftaux roulés tout 
lemblables à ceux deBriftol, & l’on y a vu 

(y) Dans ! a Table de M. de. BrifTon, la pefanteur Spé¬ 
cifique du criftal de Madagafcar eft de 76530, & celle 
du criftal d’Europe de 7654S, relativement à l’eau fup- 
pofée 10000. Ainft, îc criftal d’Europe eft un peu plus 
denfe que celui de Madagafcar. 

(3) Hiftoire générale des Vojages, tome XII,p.n2. 

(<a ) Idem , tome XIV , page 40^. 

(b) Idem , tome AV/, page 64 S. 

(c) Idem, tome XIV, page 40S. 
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d’autres criftaux en aiguilles & en grolîes 
quille-s (d) ; ainfi, dans tous les pays du 
monde il fe produit du criflal, foit dans les 
cavités des rochers quartzeux, foit dans les 
fentes perpendiculaires qui les divifent; & 
celui qui fe préfente dans les cailloux creux 
& dans les pierres graniteufes, provient aulli 
du quartz qui fait partie de la fubflance de 
ces cailloux & pierres mixtes. 

L’extrait le plus pur du quartz eft donc le 
crillal blanc, & quoique les criilaux colorés 
en rirent également leur origine , ils n’en 
ont pas tiré leurs couleurs; elles leur font 
accidentelles, & il les ont empruntées des 
terres métalliques qui étoient interpofées dans 
la malfe du quartz, ou qui fe font trouvées 
dans le lieu de la formation des criftaux ; 
mais cela n’empêche pas qu’on ne doive 
mettre au nombre des extraits ou fialaélites 
du quartz tous ces criftaux colorés ; la quan¬ 
tité des molécules métalliques dont ils font 
imprégnés, qui leur ont donné des cou¬ 
leurs , ne fait que peu ou point d’augmen¬ 
tation à leur malle ; car tous les criilaux, 
de quelque couleur qu’ils foient, ont à très 
peu-près ia même denfité que le criftal blanc. 
Et comme les améthylies, la topaze de Bo¬ 
hème, la chryfolite & l’aigue marine ont la 
même denfité, la même dureté, la même 
double réfraéiion , & qu’elles font également 

( d ) Voyez la relation du I'ere Charlevoix, & les Mé¬ 
moires de l’Académie des Sciences, année 1752 page 197. 
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réfiftantes à l’aéHon du feu, on peut fans 
héfiter les regarder comme de vrais criftaux, 
& l’on ne doit pas les élever au rang des 
pierres précieufes qui n’ont qu’une fimple ré¬ 
fraction, & dont la denfité, la dureté & l’ori¬ 
gine font très différentes de celles des crif¬ 
taux vitreux. 
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«M? *F %F 4? ImP WF %(# 5n# 4? WP VÜ 4l? *klf%0. 

AMÉTHYSTE. 

Toutes les améthyftes ne font que des 
criftaux de roche teints de violet ou de 
pourpre, elles ont la même denfité (a), la 
même dureté, la même double réfra&ion que 
le criftal, elles font aufli également réfrac¬ 
taires au feu. Les améthyftes violettes font 
les plus communes, & dans la plupart, cette 
couleur n’a pas la même intenfité par-tout, 
fouvent même une partie de la pierre eft 
violette & le refte eft blanc : il femble que, 
dans la formation de ce criftal, la teinture 
métallique qui a coloré la pyramide, ait 
manqué pour teindre le prifme ; auili cette 
teinture s’affoiblit par nuance du violet au 
blanc dans le plus grand nombre de ces pier¬ 
res ; on le voit évidemment en tranchant 
horizontalement une table de criftaux d’amé- 
thyfte, toutes lçs pointes font plus ou moins 
colorées, & les bafes font fouvent toutes 
blanches comme le criftal. 

On fait que le violet & le pourpre font 
les couleurs intermédiaires entre le rouge & 
l’indigo ou bleu-foncé; le criftal de roche 
n’a donc pu devenir améthyfte que quand 

(a) La pefanteur Spécifique de l’améthyfte eft de 265 3 5, 

/celle du criftal de roche d’Europe de 265483 & celle du 
'criftaldp roche de Madagascar de 26530. 
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le quartz qui l’a produit s’eft trouvé im¬ 
prégné de particules de cette même couleur 
violette ou pourprée ; mais comme il n’y a 

aucun métal, ni même aucun minéral métal¬ 
lique qui produife cette couleur par la voie 
humide , & que la manganèfe ne la donne 
au verre que par le moyen du feu , il faut 
avoir recours au mélange du rouge & du 
bleu pour la compofition des améthyftes; or 
ces deux couleurs du rouge & du bleu peu¬ 
vent être fournies par le fer feul ou par le 
fer mêlé de cuivre : ainfi, les améthyftes ne 
doivent fe trouver que dans le quartz de fé¬ 
condé formation , & qui font voiftns de ces 
mines métalliques en décompofition. 

On trouve en Auvergne , à quatre lieues 
au nord deBrioude, une minière d’améthyftes 
vio'ettes, dont M. le Monnier, premier Mé¬ 
decin ordinaire du Roi, & l’un de nos favans 
Naturaliftes de l’Académie, a donné une 
bonne defcription (b). 

(b) Les bancs de cette carrière d’améthydes ne font 
point horizontaux , ils font au contraire en tables verti¬ 
cales polées fur leur champ, & la matière qui les fépare 
ed le cridal d’améthyde, dont la dureté furpaiïe de beau¬ 
coup celle de la pierre , qui ed cependant une gangue allez 
dure. 

Chaque veine d’améthyde a quatre travers de doigt d’é- 
paiflfeur, & s’étend auflî loin que le rod er qu’elle accom¬ 
pagne dans une direction de l’ed à l’oued. Cette veine 
criltallifée n’adhère pas également aux deux tables entra 
^quelles elle fe trouve, elle ed intimement unie à l’une 
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On trouve de femblables améthyftes dans 
les mines de Schemnltç en Hongrie (c); ori 
en a rencontré en Sibérie (d) & ju(qu’au 
Kamtfchatka (e) ; il s’en trouve aufîi en plu- 
fieurs autres régions, & particulièrement en 
Eîpagne (f) ; celles de Catalogne ont une 
coyleur pourprée , & ce l'ont les plus élu¬ 

dés deux, à peine eft-elie feulement contiguë à l’autre. 
La furface qui tient fortement au rocher eft compofée de 
fibres réunies de chaque faifeeau qui compofe l’améihyfte, 
& ce faifeeau fe termine de l’autre côté à une pyramide 
à cinq ou fix faces fouvent inégale, hautes d’environ fix 
lignes, en forte que la furface de cette croûte criftalline 
qui regarde le rocher auquel elle eft le moins adhérente, 

eft toujours hérilfée de pointes de diamant. Chaque py¬ 
ramide eft revêtue d’une croûte d’un blanc fale, mais l’in¬ 
térieur eft très fouvent une améthyfte de la plus belle 
couleur; il s’en trouve de toutes les nuances, & j’en ai 
vu qui étoient au(lï blanches que le plus beau criftal ce 
roche. Ces pierres font beaucoup plus parfaites, & n’ont 

même de tranfparence que vers les pointes Le milieu & 
l’autre extrémité font prefque toujoursglaceux, les’payfars 
des environs en caffent les plus beaux morceaux qu’ils 
vendent aux Curieux. Obfervations d’HiJloire Naturelle, 

par M. le Monnicr ; Paris 1739, pages 200 <$• fuiv. 

( c ) Collection académique, partie étrangère, tome II t 

page 257. 

( d) Voyage de Gmelin en Sibérie , &c. 

( e} Journal de Phyfique, Juillet 17S1 , page 41. 

(/) Hiftoire Naturelle d’Efpagne, par M. Bowles, p, 

410. 

Minéraux. Tome VIL D 
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mées (g) ; niais aucune de ces pierres n’a la 
dureté, la denfité ni l’éclat des pierres pré- 
cieules, & toutes les améthyftes perdent 
leur couleur violette ou pourprée lorfqu’on 
les expofe à l’aélion du feu : enfin elles pré¬ 
sentent tous les caractères & toutes les pro¬ 
priétés du criftal de roche ; l’on ne peut donc 
douter qu’elles ne foient de la même effence, 
& que leur fubftance, à la couleur près , ne 
foir absolument la même. 

Les Anciens ont compté cinq efpèces d’amé- 
thyftes qu’ils diftinguoient par les différens 
tons ou degrés de couleurs ; mais cette di- 
verfité ne confifte qu’en une fuite de nuances 
qui rentrent les unes dans les autres, ce qui 
ne peut établir entre ces pierres une diffé¬ 
rence elfentielle. La diftinèVion qu’en font l«s 
Joailliers en orientales & occidentales, ne me 
paroît pas bien fondée; car aucune améthyfte 
n’offre les caractères des pierres précieufes 
orientales; Savoir, la dureté, la denfité & 
la Simple réfraéfion. Ce n’eft pas qu’entre les 
vraies pierres précieufes il ne puiffe s’en 
trouver quelques-unes de couleur violette 

—.. ■ - -- ■ * i 

(g) Pline, parlant de l’améthyfte, nous apprend en 
paiïant qu’elle étoit la véritable teinte de la pourpre; » on 
s’eüorçoit, dit-il, de lui donner la belle couleur de l’a- 

méthyftede l’Inde, qui eft, ajoute-t-il, la première & la 
plus belle des pierres violettes. Son éclat doux & moel¬ 
leux fcmble remplir 8c raflafier tranquillement la vue fans 

la frapper des rayons pctillans comme fait l’efcurbouçle », 
livre xxxrri, n°, 40, 
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ou pourprée , & même quelques Amateurs 
fe flattent d’en pofféder, & leur donnent le 
nom à'améthyjle orientale. Ces pierres font au 
moins très rares, & nous ne les regarderons 
pas comme des améthyffes, mais comme 
des rubis, dont en effet quelques-uns fem- 
blent offrir des teintes d'un rouge mêlé de 
pourpre. 

D 2 



Hijloirt naturelle 44 

CRISTAUX-TOPAZES. 

On a mal-à-propos donné le nom de 7o- 
pa^es à ces pierres qui le trouvent en Bo¬ 
hème, en Auvergne & dans plufieurs autres 
provinces de l’Éurope, &i qui ne font que 
des criftaux de roche colorés d’un jaune plus 
ou moins foncé, & fou vent enfumé : comme 
leur forme de criftallifation , leur dureté, 
leur denfité, font les mêmes que celles du 
criftal, & qu’elles ont aufli une double rè- 
fraélion, il n’eft pas douteux que ces fortes 
de topazes ne foient, ainfi que les améthyf- 
tes, des criftaux colorés. Ces criftaux- topazes 
n’ont de rapport que par le nom & la cou¬ 
leur avec la vraie topaze, qui eft une pierre fi écieufe & rare qu’on ne trouve que dans 
es climats chauds des régions méridionales, 

au lieu que ces criftaux-topazes ont peu de 
prix, & le trouvent aufli communément dans 
les contrées du nord que dans celles du mi¬ 
di (a), & quoiqu’on donne l’épithète d’occi- 

(a) Woîckman , dit M. Pott, donne l’énumération des 
lieux de Sibérie qui fournilTent les topazes ; tels font les 
montagnes des géans, ou RkJ'cngeburge, auprès du grand 
lac ; le mont Kommers ou Gombcrg, auprès de Schrcibcr- 

fan-, le mont A'inart, derrière le château & au-defibus 
de Klnm près de Htrmforft, à la colline nçmuiée A'cqî- 
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dentale à la topaze de Saxe & à celle du 
Brefil, comme elles font d’une pefanteur fpé- 
cifique bien plus grande que celle des crif- 
taux colorés, & prefque égale à la denftté 
du diamant -, leur criftallifation étant d’ail¬ 
leurs toute différente de celle des criftaux 
de roche, on doit les regarder comme des 
pierres qui, quoiqu’inférieures à la topaze 
orientale, font néanmoins fupérieures à nos 
crirtaux-topazes, par toutes leurs propriétés 
effentielles. 

Ces criftaux-topazes fe trouvent en Bo¬ 
hème {b), en Mi fuie, en Auvergne, 6c fe 

genhügel, dans le voillnage de Schmiedeberg, 8c dans les 

rivières à'Yfer 8c de Zachen.... 

M. Henckel dit qu’elle fe trouve aflez abondamment 

dans le Voigtland , à la montagne nommée Schneckemberg, 

auprès de la colline de Tanneberg, à deux milles d'Amrbach, 

où elle fe tire d’entre une marne jaune 8c le criftal de ro¬ 

che , & fe rencontre dans les fentes d’un rocher û dur, 

qu’on peut fe fervir des morceaux de ce rocher pour en¬ 

tamer & brifer même la topaze. La couleur de cette to¬ 

paze eft plus ou moins jaune, à-peu-près tirant fur un 

petit vin pâle. Le côté d’en-bas qui eft attaché au rocher,, 

eft pour l’ordinaire plus trouble & plus obfcur ; mais 

vers la pointe, la couleur devient plus nette & plus 

tranfparente. Mémoires ce l'Académie de Berlin, année 

I747, pages 46 & fuiv. 

( b ) n La topaze de Bohême, dit M. Dutens, eft en 

criftaux ou canons allez gros, mais d’un poli moins vif 

que la topaze d’Orient ou du Bréfil; fa couleur tire fur 

celle de l’hyacinthe 8c quelquefois fur le brun.Ce 

qu’on appeile topaze enfumée, n’eft qu’un criftal de roche 
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rencontrent aufli dans prefque tous les lieux 
du monde où le criftal de roche eft voifin 
des mines de fer, l’on a fouvent obfervé que 
la partie par laquelle ils font attaches au 
rocher quartzeux qui les produit, eft envi¬ 
ronnée d’une croûte ferrugineufe plus ou 
moins jaune : ainfi , cette teinture provient 
de la diffolution de fer & non de celle du 
plomb , comme le dit M. Dutens, puifque 
le plomb ne peut donner la couleur jaune 
aux matières vitreufes que lorfqu’elles font 
fondues par le feu : & l’on objeéteroit vai¬ 
nement que le fpath fluor qui accompagne 
fouvent les filons des galènes de plomb, eft 
teint en jaune, comme les criftaux-topazes ; 
car cela prouve feulement que ce fpath fluor 
a été coloré par le plomb lorfqu’il étoit en 
état de chaux ou de calcination par le feu 
primitif. , 

La pefanteur fpécifique des criftaux-to¬ 
pazes, eft précifément la même que celle du 
criftal de roche (c) ; ainfi, la petite quantité 
de fer qui leur a donné de la couleur, n’a 
point augmenté fenfiblement leur denfité; ils 
ont aufiî à peu-près le même degré de du- 

teint de jaune ordinairement terne & fombre; & ce qu'on 
nomme topaze d'Allemagne, eft un fpath vitreux ou fluor 
cubique , lequel accompagne fouvent les filons de plomb , 
& que l’on croit être, ainfi que la topaze même, coloré 
par ce métal », pages 34 & fuiv. . 

( c ) La pefanteur fpécifique de la topaze de Rohêftie 
efl de 26541 , & celle du criftal de roche d’Europe de 
16548. Tables de M, SiiJjjn, 
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reté, & ne prennent guère plus d’éclat que 
Je criftal de roche; leur couleur jaune n’eft 
pas nette, elle eft fouvent mêlée de brun, 
& lorfqu’on les fait chauffer, ils perdent 
leur couleur & deviennent blancs comme le 
criftal. On ne peut donc pas douter que ces 
prétendues topazes ne foient de vrais crif- 
taux de roche, colorés de jaune par le fer 
en dïffolution qui s’eft mêlé à l’extrait du 
quartz lorfque ces criftaux fe font formés. 
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CHRYSOLITE* 

Les pierres auxquelles on donne aujour¬ 
d'hui le nom de Chryfol te, ne font que des 
criflaux-topazes dont le jaune eft mêlé d’un 
peu de vert; leur pefanteur fpécifique eft 
a peu-près la même (./) , elles réfiftent éga¬ 
lement à l’aélion du feu, & leur forme de 
criüallifarion n’eft pus fort différente (/>). 
M. le do&eur Demdte a raifort de dire qu’il 
y a très peu de différence entre cette pierre 

(<z) La pefanteur fpécifique de la chryfolite du Brefil 
eft de 26923 ; & celle du éditai de rocl.c de 26548. M. 

Briffon donne auffi 17F21 pour pefanteur fpécifique d’une 
autre chryfolite, fans indiquer le lieu où elle fe trouve; 
mais cette différence de denfité n’eft pas affez confidérable 
pour faire rejeter cette chryfolite du nombre des criftaux 

colorés. 

( b ) La forme de criflallifation de la chryfolite ordi¬ 

naire, n’eft pas, comme on le croirait au premier coup- 
d’œil, abfolument femblabie à celle du criilal de roche ; 
la pyramide eft plus obtnfe, Se les arrêtes dupnfme hexa¬ 
gone font fouvent tronquées, & forment un dodécaèdre. 

Son tiflu eft fenfiblement lamellenx parallèlement à l'axe 
du prifme, Scelle a plus d’éclat que le criftal de roche 
le plus pur. EJfai de Criflallographie , par M. Rome d* 

Lific, tome II r pages 272 6’ fuir, 
chryfolite 
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chryfolite & la topaze de Bohème (c) ; elle 
n’en diffère en effet que par la nuance de 
vert qui teint faiblement le jaune fans l’ef¬ 
facer (<f); c’eft par le plus ou le moins de 
vert répandu dans le jaune qu’on peut dis¬ 
tinguer au premier coup-d’œil la chryfolite 
du péridot, dans lequel au contraire la cou¬ 
leur verte domine au point d’effacer le jaune 
prefque entièrement; mais nous verrons que 
le péridot diffère encore de notre chryfolite 
par des caractères bien plus effentiels que 
ceux de la couleur. 

La chryfolite des Anciens étoit la pierre 
précieufe que nous nommons aujourd’hui 
topaze orientale, & à laquelle le nom de chry¬ 
folite ou pierre d'or convenoit en effet beau¬ 
coup (e) : «La chryfolite dans fa beauté, dit 
j) Pline, fait pâlir l’or lui-même (f) ; aufîi 

a-t-on coutume de la monter en tranfpa- 
« rent & fans la doubler d’une feuille bril- 
» lanre qui n’auroit rien à ajouter à fon 
» éclat. » L’Ethiopie & l’Inde, c’eft-à-dire, 
en général, l’Orient, fourniffoient ces pier¬ 
res précieures aux Romains, & leur luxe en¬ 
core plus fomptueux que le nôtre, leur fai- 
foit rechercher toutes les pierres qui avoient 
de l’eélat ; ils diftinguoient dans les chryfolites 

(c ) Lettres de M. Demefte, tome 1, page 429. 
{ci) Robert de Berquen définit très bien la chryfolite, 

en difant que fa couleur efi un vert unifiant tirant furie 
jaune, ou un vert-jaune brillant d’un luftre doré. 

(e) Chrifos lithos. 

(f) Livre XXXVll, «p. 41. 

Minéraux y Tome Vil, L 
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plufieurs variétés; la chryfcleftre à laquelle; 
dit Pline, il falloit la lumière claire du matin 
pour briller dans tout Ton éclat (g) ; la leu- 
cocryfe, d’nn jaune-blanc brillant Qi) ; la mé- 
léchryfe, qui, fuivant la force du mot, avec 
un éclat doré, offre la teinte rougeâtre du 
miel (i); toutes ces belles pierres font, 
comme l’on voit, très différentes de notre 
chryfolite moderne, qui n’eft qu’un criftal 
de roche coloré de jaune-verdâtre. 

Les chryfolites que l’on a trouvées dans 
les terreins volcanifés font de la même na¬ 
ture que les chryfolites ordinaires; on en 
rencontre affez fouvent dans les laves & 
dans certains bafaltes : elles fe préfentent 
ordinairement en grains irréguliers ou en 
petits fragmens qui ont la couleur, la du¬ 
reté & les autres caractères de la véritable 
chryfolite; nous en ferons la comparaifon 
lorfque nous parlerons des matières rejetées 
par les volcans. 

...» V* 

(g) Ibidem, u°. 4J, 

(A) Ibidem , n°. 44, 

(i) Idem, 45, 
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AIGUE-MARINE. 

Lrs Aigues-marines ne font encore que des 
criftaux quartzeux teints de bleuâtre ou de 
verdâtre ; ces deux couleurs font toujours 
mêlées, & à différentes dofes dans ces pier¬ 
res, en forte que le vert domine fur le bleu 
dans les unes, & le bleu fur le vert dans 
les autres; leur denfité (a) & leur dureté 
font les mêmes que celles des améthyftes, 
des criftaux-topazes &: des chryfolites, qui 
toutes ne font guère plus dures que le criftal 
de roche ; elles réfiftent également à l’a&iori 
du feu. Ces trois caractères efTentieis fuiîi- 
fent pour qu’on foit bien fondé à mettre 
l’aigue-marine au nombre des criftaux co¬ 
lorés. 

La reffemblance de couleur a fait penfer 
que le béryl des Anciens éroit notre aigue- 
marine; mais ce béryl, auquel les Lapidaires 
donnent la dénomination d'aigue marine orien¬ 

tale , eft une pierre dont la denfité eft égale 
à celle du diamant, & dès-lors on ne peut la 
confondre avec notre aigue-marine, ni la 
placer avec les criftaux quartzeux. 

(a) Criftal d’Europe, 26548; aigue - marine 2 27229) 

cliryfolite, 27S21 ; chryfolite du Brefil, 26923. Voye^ 

la Table de M. Brijfun. 

E 2 
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On trouve les aigues-marines dans plu* 
fîeurs contrées de l’Europe, & particulière¬ 
ment en Allemagne ; elles n’ont ni la denfité, 
ni la dureté, ni l’éclat du béryl & des autres 
pierres qui ne fe trouvent que dans les cli¬ 
mats méridionaux; & ce qui prouve encore 
que nos aigues-marines ne font que des crif- 
taux de roche teints, c’eft qu’elles fe pré* 
fentent quelquefois en morceaux affez grands 
pour en faire des vafes. 

Au refte, il fe trouve entre l’aigue-marine 
6 le béryl la même différence en pefanteur 
fpécifique (b) qu’entre les criftaux-topazes & * 
la topaze du Brefil, ce qui leur fumt pour 
démontrer que ce font deux pierres d’efl'ence 
différente, &. nous verrons que le béryl pro¬ 
vient du fchorl, tandis que l’aigue-marine 
efl un criftal quartzeux. 

(é) La pefanteur fpécifique du béryl on aigue-marine 

Orientale eft de 35489, & celle .de l’aigue marine occi¬ 

dentale n’eft qne de 27249. 
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4-XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX* 

STALACTITES CRISTALISÉES 

DU FELD-SPATH. 

Ï-iE Feld-fpath, dont la denfité & la dureté 
font à-peu-près les mêmes que celles du 
quartz, en diffère néanmoins par des carac¬ 
tères effentiels, la fufibilité & la figuration 
en criftaux ; & cette criftallifation primitiv? 
du feld-fpath ayant été produire par le feu, 
a précédé celle de tous les criftaux quartzeux 
qui ne s’opère que par l’intermède de l’eau. 

Je dis que la criftallifation du feld-fpath 
a été produite par le feu primitif ; & pour 
le démontrer, nous pourrions rappeler ici 
toutes les preuves fur lefquelles nous avons 
établi que les granités, dont le feld-fpath fait 
toujours partie conftituante, appartiennent 
au temps de l’incandefcence du Globe, puifque 
ces mêmes granités, ainfx que les verres pri¬ 
mitifs dont ils font compofés, ne portent 
aucune empreinte ni veftige de l’impreftion 
de l’eau, & que même ils ne contiennent pas 
l’air fixe qui fe dégage de toutes les fubf- 
tances potlérieurement formées par l’inter¬ 
mède de l’eau, c’eft-à-dire, de toutes les 
matières calcaires ; on doit donc rapporter 
la criftallifation du feld-fpath dans les granités 
à cette époque, où le feu, & le feu feul, pé* 
«étroit & travail loi c le Globe avant que les 
élémens de l’air 5c de l’eau volatilifés, & 

E 3 
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encore relégués loin de fa furface, n’eulfent 
pu s’y établir. 

Il en eft de même du fchorl , dont la 
criftallifation primitive a été opérée par le 
même feu ; puifqu’en prenant les fchorls 
en général, il en exifte autant & plus en 
forme criftallilée dans les granités, que 
dans les malles fecondaires qui en tirent leur 
origine. 

On reconnoît aifément le feld-fpath & les 
matières qui en proviennent au jeu de la 
lftmière qu’elles réfléchilfent en chatoyant, 
& nous verrons que les extraits de ce verre 
primitif font en allez grand nombre , mais ils 
ne fe préfentent nulle part en aulii gros vo¬ 
lume que les criftaux quartzeux; les extraits 
ou ftalaclites du|feld-fpath font toujours en 
allez petits morceaux ifolés, parce qu’il ne 
fe trouve lui-même que très rarement en 
malles un peu confidérables. 

Dans cette recherche fur l’origine & la 
formation des pierres tranfparentes, je fais 
donc entrer les caractères de la denfité, du¬ 
reté, homogénéité & fufibilité, que je re¬ 
garde comme elfentiels & très diftinftifs, 
ians rejeter celui de la forme de criftallifa¬ 
tion , quoique plus équivoque ; mais on ne 
doit regarder la couleur que comme une ap¬ 
parence accidentelle qui n’influe point du 
tout fur l’elfence de ces pierres, la quantité 
de la matière métallique qui les colore, 
étant prefque infiniment petite, puifque les 
criftaux teints de violet, de pourpre, de 
jaune, de vert, ou du mélange de ces cou- 
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leurs, ne pèfent pas plus que le criftal blanc, 
& que les diamans couleur de rofe, ou jaunes 
ou verts, font auffi de la même denfité que 
les diamans blancs. 

Et comme nous ne traitons ici que des 
ftalacfites tranfparentes , & que nous venons 
de présenter celles du quartz, nous conti¬ 
nuerons cette expofition par les ftalaétites du 
feld-fpath, & enfuite par celles du fchorl : 
ces trois verres primitifs produifent des fta- 
laêlites tranfparentes ; les deux autres , fa- 
voir, le jafpe & le mica, ne donnent guère 
que des concrétions opaques, ou tout au plus 
à demi-tranfparentes, dont nous traiterons 
après celles du quartz, du feld-fpath & du 
fchorl. 

£ 4 
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SAPHIR D’ E A U. 

Le Saphir d’eau eft une pierre tran/parente 
légèrement chatoyante, & teinte d’un bleu- 
pâle , fa denfité approche de celles du feld- 
fpath & du criftal de roche (*i) ; il a fouvent 
des glaces & reflets blancs, & fouvent aulli 
la couleur bleue manque tout-à-coup ou s’af- 
foiblit par nuances, comme la couleur vio¬ 
lette fe perd & s’affoiblit dans l’améthyfte;. 
il parçît feulement par la différence de la pe- 
fanteâr fpécifïque qui fe trouve entr« ces 
deux pierres (£), que le faphir d’eau n’efk 
pas tout-à-fait auffi denfe que l’améthyfte & 
le criftal de roche, & qu’il l’eft plus que le 
feld-fpath en criflaux rougeâtres; je fuis donc 
porté à croire qu’il eft de la même effence 
que le feld-fpath, ou du moins que les par- 

fa) La pefanteur fpécifique du faphir d’eau eft de 
25813 -, celle du criftal de roche eft de 26548 ; la pefan¬ 
teur fpécifique du feld-fpath blanc eft de 26466, & celle 
du feld-fpath rougeâtre eft de 24378, en forte que ha pe¬ 
fanteur fpécifique du faphir d’eau étant de 2581elle 
fait le terme moyen entre celle de ces deux feld-fpaths, 
&c’eft ce qui me fait préfumer que la fubftance du faphir 
d’eau eft plutôt compofée de feld-fpath que de quartz. 

( b ) La pefanteur fpécifique du faphir d’eau eft de 25813,. 
& celle de l’araéthyfte de 16535. 
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ttes quartzei^es1 dont il eft compofe font 
mélangées de feld-fpath : on pourra confir¬ 
mer ou faire tomber cette conjecture, en 
éprouvant au feu la fufibilité du faphir d’eau ; 
car s’il réfifie moins que le criftal de roche 
ou le quartz à l’a&ion d’un feu violent, 
on prononcera fans héfiter qu’il eft mêlé de 
feld-fpath. 

Au refie, on ne doit pas confondre ce 
faphir d’eau, qui n’eft qu’une pierre vitreufe 
foiblement colorée de bleu , avec le vrai 
faphir ou faphir d’orient, qui ne diffère pas 
moins de celui-ci par l’intenfité, la beauté 
& le brillant de fa couleur, que par fa den- 
fité, fa dureté, & par tous les autres carac¬ 
tères de nature qui le mettent au rang des 
vraies pierres précieufes. 
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gooooqooooogooooqoo 

FELD - SPATH DE RUSSIE. 

Cette fubftance vitreufe allez récemment 
connue , & jufqu’ici dénommée piètre de La¬ 
brador (.z) , parce que les premiers échan¬ 
tillons en ont été ramalî'és fur cette terre 
fauvage du nord de l’Amérique , doit à plus 
jufte titre prendre fa dénomination de la 
Rufîie, où l’on vient de trouver, non loin 
de Péterlbourg , ce feld-fpath en grande quan¬ 
tité. L’augufle Impératrice des Ruflies a daigné 
elle-même me le faire favoir & c’eft avec 
empreffement que je faifis cette légère occa-, 
fion de préfenter à cette grande Souveraine , 
l’hommage univerfel que les Sciences doivent 
à fon génie qui les éclaire autant que fa fa¬ 
veur les protège ; & l’hommage particulier 
que je mets à les pieds pour les hautes bontés 
dont Elle m’honore. 

Ce beau feld-fpath s’eft trouvé produit & 
répandu dans des blocs de rocher que l’on a 
attaqués pour paver la route de Péterfbourg 
à Péterhoff ; la malle de cette roche eft une 

(a) Feld-fpath à couleurs changeantes, connu fous le 
nom de pierre de Labrador, on le trouve en effet en 

morceaux roulés, quelquefois chargés de glands de mer 

fur les côtes de cette contrée fcpteatrionale de l’Amé¬ 
rique, 
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concrétion vitreufe dans laquelle le fchorl 
(domine, & où l’on voit le feld-fpath formé 
en petites tables obliquement inclinées, ou 

hen rhombes criflallifés d’une manière plus 
ou moins diffinéle. On le reconnoît au jeu 
de fes couleurs chatoyantes, dont les reflets 

i bleus & verts deviennent plus vifs & font 
très agréables à l’œil, lorfque cette pierre 

ieft taillée & polie : elle a plus de denfite 
i que le feld-fpath blanc ou rouge (b) ; ce feld- 
fpath vert a donc pris ce furplus de denfité 
par le mélange du fchorl , & probablement 
du fchorl vert qui eft le plus pefant de tous 
les fchorls (c). 

Au refie cette belle pierre chatoyante, 
qui étoit très rare, le deviendra moins d’après 
la découverte que l’on vient d’en faire en 
Rufïïe, & peut-être eft elle la même que ce 
feld-fpath verdâtre dont parle Wallerius, 
Si qu’il dit fe trouver dans les mines d’or 
de Hongrie & dans quelques endroits de la 
Suède. 

(b) La pefanteur fpécifique du feld-fpath de Radie ou 
pierre de Labrador, eft de 269'' 5 ; celle du feld-fpath blanc, 
de 24378; & celle du fcld fpath en criftaux rouges , de 
26466. Table de M. Brijfon. 

(c) La pefanteur fpécifique du fchorl olivâtre ou yçrtj 

eft de 34519s même Table 
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ŒIL DE CHAT. 

Les pierres auxquelles on a donné ce nom 
font toutes chatoyantes , & varient non-feu¬ 
lement par le jeu de la lumière & par les 
couleurs, mais auffi par le deffîn plus ou 
moins régulier des cercles ou anneaux qu’el¬ 
les préfentent. Les plus belles font celles qui 
ont des teintes d’un jaune vif ou mordoré 
avec des cercles bien diftinéfs ; elles font 
très rares & fort eftimées des Orientaux (a)’,- 

(a) Les pierres précieufes dont on fait le plus de cas 
dans l’isle de Ceylan , & parmi les Maures & les Gentils, 

font les yeux de chat : on ne les connoît prefque point 
en Europe J’en vis Une de la grolleur d’un œuf de pi¬ 
geon au bras du Prince d’Üra , lorfqu’il vint nous voir. 
Cette pierre étoit toute ronde, & faite comme une grotte 
balle d’arquebufe : ces pierres pèfent plus que les autres y 

on ne les travaille jamais, & on fe contente de les la¬ 
ver. Il femble que la Nature ait pris plaifir de ramafler. 

dans cette pierre, foutes les plus belles & les plus vives 
couleurs que la lumière puiflie produire , & que ces cou¬ 
leurs forment un combat entr’elles à qui l’emportera pour 
l’éclat & pour le brillant, fans que pas une ait l’avantage 
fur l’autre ; félon qu’on les regarde, & pour peu qu’on 
change de fituation & qu’on remue cette pierre, on voit 
briller une autre couleur, en forte que l’œil ne peut dif-- 

tinguer de qu’elle manière fe fait ce changement : ck-l* 
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.celles qui n’ont point de cercles & qui font 
grifes ou brunes, n’ont que peu d’éclat & 

ide valeur, on trouve celles-ci en Egypte, 
.en Arabie, &c. & les premières à Ceylan. 
iPline parbît défigner le plus bel œil de chat, 
Ifous le nom de Lsucop/italmos, «lequel, dit- 
i») il, avec la figure du globe blanc & de la 
n> prunelle noire d’un œil, brille d’ailkurs 
u) d’une lumière enflammée (A).» Et dans 
lune autre notice où cette même pierre eft 
légalement reconnoiflable (c), il nous a con- 
fervé quelques traces de la grande eftime 

iqu’on en fai/oit en Orient dès la plus haute 
antiquité ; u Les AfTyriens lui donnoienr, 

u) dit-il, le beau nom d'œil de B élus, &c 
u; l’avoient confacrée à ce Dieu. » 

Toutes ces pierres font chatoyantes , & 
.ont à très-peu-près la même denfité que 

vient qu’on appelle ces pierres ail de chat ; outre qu’elles 
cont des raies couchées l’une contre l’autre, ce qui fait 
diverfité de couleurs, comme véritablement on voit que 
tous les yeux de chat brillent & parodient de différentes 

ccouleurs fans qu’ils fe tournent ou qu’ils fe remuent. Ces 
rraies ou fils qui font dans les yeux du chat, ne font ja- 

■'luais en nombre pair; il y en a trois, cinq ou fept. 
Hijloire de Ceylan, par Jean Ribeyro, 1701, page 9. 

(b) Leucophtalmos rutila alias ; oculi fpeciem candidam 

nigramque continu. Hift. Nat. Lib. XXXVII, nff. 62. 

( c) Beli oculus albicans pupillam cingit nigram, c mé¬ 

dia aureo fulçore lufcentzm. Ha , propter fpeciem , facra- 

tiffimo AJfyriorum Deo dicantur. Lib. XXXVII , n°. 45, 
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le feld-fpath (i/), auquel on doit pnr con- 
féquent les rapporter par ces deux cara&è- 
res ; mais il y a une aurre pierre, à laquelle 
on a donné le nom d'œil de chat noir ou noi¬ 
râtre ^ dont la denfité eft bien plus grande, 
& que par cette raifon nous rapporterons au 
fchorl. 

(d) La pefanteur fpécifique du feld-fpath blanc eft de 
26466 ; celle de l'œil de chat mordoré eft de 26667; de 
l’œil de chat jaune, 25573 ; &■ de l’œil de chat gris, 

25675. 
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ŒIL DE POISSON, 

L me paroît que l’on doit encore regarder 
comme un produit du feld-i'path, la pierre 
chatoyante à laquelle on a donné le nom 
A'œil de poiffbn, parce qu’elle eft à peu-prè9 
de la même pefanteur fpécifique que ce 
verre primitif (a). 

Dans cette pierre œil de peijjon, la lumière 
eft blanche & roule d’une manière uniforme, 
le reflet en eft d’un blanc éclatant & vif lorf- 
qu’elle eft taillée en forme arrondie, & polie 
avec foin ; la plupart des pierres chatoyantes, 
« dit très bien M. Demefte, ne font que des 
»> feld-fpaths d'un tiftu extrêmement fin, que 
3> l’on taille en goutte de Juif ou en cabochon, 
ii pour donner à la pierre tout le jeu dont 
»> elle eft fufceptible, » Cette pierre œil de 
poijfon, quoiqu’affez rare , n’eft pas d’un grand 
prix, parce qu’elle n’a que peu de dureté, 
& qu’elle eft fans couleur; elle paroît lai» 
teuie & bleuâtre lorfqu’on la regarde oblique* 
ment; mais au reflet direéf de la lumière, 
elle eft d’un blanc éclatant & très intenfe: 
à ce caraéfère, & en fe fondant fur le fens 

(<z) La pefanteur fpécifique de la pierre ail de poij¬ 

fon , eh de 25781, ce qui ch à-peu-près le terme moyen 

entre la pefanteur fpécifique 26466 du feld fpath blanc,' 

fk 24378 pefrntçur fpécifique du fçld-fpatfi rougeâtre* 
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étymologique, il me paroît que l’on pourroit 
prendre Vargy redama s de Pline pour notre œil 
de poifton ; car il n’eft aucune pierre qui 
joigne a un beau blanc d'argent plus d’éclat 
& de reflet, & qui par conséquent puifle à 
plus jufte titre, quoique toujours impropre¬ 
ment , recevoir le nom de diamant d'argent (£): 
& cela étant, la pierre gallaïque du même 
Naturalifte, feroit une variété de notre pierre 
ail de poijfon, puisqu’il la rapporte lui-même 
à Son argyrodamas (c). Au relie cette pierre, 
œil de poijj'on, eft ainfl nommée, parce qu’elle 
reffetrble par fa couleur au criÛallin de l’œil 
d’un poiflon. 

( b ) Argyrudamas, 

(c) Gallüïca argyrodamanti fimilis efl , paulo Jordidior. 

Ub. XXXVli, n°. 59, 

<EIL 
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ŒIL DE LOUP. 

La pierre, appelée (Eil de loup, eft de même 
un produit du feld-fpath ; elle eft chatoyante , 
& probablement mêlée de parties micacées 
qui en augmentent le volume & diminuent 
la maffe ; cette pierre œil de loup, moins 
denfe que le feld-fpath (a), paroît faire la 
nuance entre les feld-fpaths & les opales qui 
font encore plus mélangées de parties mica¬ 
cées ; car l’œil de loup n’étincelle pas par 
paillettes variées comme l’aventurine ou 
l’opale, mais il luit d’une lumière pleine &i 
fombre ; fes reflets verdâtres (emblent fortir 
d’un fond rougeâtre, & on pourroit prendre 
cette pierre pour une variété colorée de la 
pierre œil de poijjbn, ou pour une aventurine 
fans accident, (ans aventure de couleurs, fi 
fa denfité n’étoit pas fort au deflbus de celle 
de ces pierres. Nous la regarderons donc 
comme un des produits ou ftalaéiites, mais 
des moins pures & des plus mélangées, du 
feld-fpath. Sa teinte foncée & obfcure ne 
laide à fes reflets que fort peu d’éclat, & cette 
pierre, quoiqu’aflez rare, dont nous avons 
au Cabinet du Roi deux grands échantillons, 
n’a que peu de valeur. 

(a.) La pefanteur fpécifique de la pierre ail de loup, 

n'eft que de 23507, tandis que celle de l’œil de poilîon 

eft de 257S2. 
Minéraux , Tome VIL F 
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ooooooosaa-oooaoeooo 
AVE N TURIN E. 

Le feld-fpath & toutes les pierres tranfpa- 
renres qui en tirent leur origine, ont des 
reflets chatoyans; mais il y a encore d’au¬ 
tres pierres qui réunifient à la lumière flot¬ 
tante & variée du chatoyement, des cou¬ 
leurs fixes, vives & inrenfes, telles que 
nous les préfentent les aventurines & les 
opales. 

La pefanteur fpécifique des aventurines 
eft à très peu-près la même que celle du 
feld-fpath (a) : la plupart de ces pierres, 
encore plus brillantes que chatoyantes , pa- 
roiflent être femées de petites paillertes 
rouges, jaunes & bleues, fur un fond de 
couleur plus ou moins rouge; les plus belles 
aventurines ne font néanmoins qu’a demi- 
tranfparentes ; les autres font plus ou moins 
opaques, & je ne les rapporte au feld-fpath 
qu’à caufe de leurs reflets légèrement cha- 
toyans, & de leur denfité, qui eft à très 
peu-près la même ; car les unes & les autres 
pourroient bien participer de la nature du 
mica, dont les paillettes brillantes , contenues 
dans ces pierres, paroiilent être des parcelles 
colorées. 

(a) Felcl fpatli, 26466; aventurine demi-tranfparente; 

26667; avcmuriüe opaque, 26416, Table de Al, £ ri fin, 
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OPALE. 

De toutes les pierres chatoyantes l’Opale 
elt la plus belle ; cependant elle n’a ni la 
dureté ni l’éclat des vraies pierres précieu- 
fes ; mais la lumière qui la pénètre , s’anime 
des plus agréables couleurs & lèmble fe pro-, 
mener en reflets ondoyans, & l’œil eft en¬ 
core moins ébloui que flatté de l’effet fuave 
de fes beautés. Pline s’arrête avec complai- 
fance à les peindre : « c’eft, dit-il, le feu de 
» l’efcarboucle, le pourpre de l’améthyite 
jj le vert éclatant de l’émeraude, brillant 
» enfemble, & tantôt féparés, tantôt unis 
« par le plus admirable mélange (a). jj Ce 
n’eft pas tout encore ; le bleu & l’orangé 
viennent fous certains afpeôts fe joindre à 
ces couleurs, & toutes prennent plus de fraî¬ 
cheur du fond blanc & luifant fur lequel 
elles jouent, & dont elles ne femblent fortir 
que pour y rentrer & jouer de nouveau. 

Ces reflets colorés font produits par le 
brifement des rayons de lumière mille fois 
réfléchis, rompus & renvoyés de tous les 
petits plans des lames dont l’opale eft com- 
polée ; ils font en même temps réfraétés au 

( a ) E/l in iis carbunciili tcnuior ignis , ejl amety/li ful- 

gens purpura & fmaragdi virens mare, & aincia pariter ui- 

tredibili mixturâ lucemia. Lib. XXXYii, cap. 6. 
t * 
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fortir de la pierre, fous des angles divers 
& relatifs à la position des lames qui les 
renvoient, & ce qui prouve que ces cou¬ 
leurs mobiles & fugitives, qui fuivent l’œil 
& dépendent de l’angle qu’il fait avec la lu¬ 
mière, ne (ont que des iris ou fpettres co¬ 
lorés , c’eft qu’en caftant la pierre elle n’offre 
plus, dans fa fra&ure, ces mêmes couleurs 
dont le jeu varié tient à fa ftru&ure inté¬ 
rieure, & s’accroît par la forme arrondie 
qu’on lui donne à l’extérieur. L’opale eft donc 
une pierre irifée dans toutes fes parties ; 
elle eft en même temps la plus légère des 
pierres chatoyantes, & de près d’un cin¬ 
quième moins denfe que le feld-fpath, qui, 
de tous les verres primitifs, eft le moins 
pefant (£); elle n’a auffi que peu de dure¬ 
té (c); il faut donc que les petites lames 
dont l’opale eft compofée, foient peu adhé¬ 
rentes, & affez féparées les unes des autres, 
pour que fa denfité & fa dureté en foient 
diminuées dans cette proportion de plus d’un 
cinquième relativement aux autres matières 
vitreufes. 

Une opale d’un grand volume, dans toutes 

( b ) La pefanteur fpéc'fique de l’opale eft de 21140, & 
Celle du feld-fpath le plus léger de 24378. Table de M.' 

BriJJon. 

(c) L’opale eft fi tendre que, pour la polir, on ne 
peut , fuivant Boëce , employer ni l’émeril ni la potée , 6c 

qu’on ne doit fe fervir que de tripoli étendu fur une 
toue de bois. 
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les parties de laquelle les couleurs brillent' 
& jouent avec autant de feu que de varié¬ 
té (d), eft une produ&ion fi rare qu’elle n’a 
plus qu’un prix d’eftime qu’on peut porter 
très haut. Pline nous dit qu’Antoine profcri- 
vit un Sénateur auquel appartenoit une très 
belle opale qu’il avoit refufé de lui céder; 
fur quoi le Naturalifte Romain s’écrie avec 
une éloquente indignation : «De quoi s’éton- 
» ner ici davantage, de la cupidité farouche 
» du tyran qui profcrit pour une bague, ou 
» de l’inconcevable paflion de l’homme qui 
» tient plus à fa bague qu’à fa vie (e) ? » 

On peut encore juger de l’eftime que fai» 
foient les anciens de l’opale, par la fcrupu- 
leufe attention avec laquelle ils en ont re¬ 
marqué les défauts, & par le foin qu’ils ont 
pris d’en caraélérifer les belles variétés (/J, 

(d) Les plus grandes, dit Pline, ne paffent pas la 
grofTeur d’une aveline, nucis avellar.ce magnitudine. I.ib, 

XXXVII , cap. 6. 

(e) Sed mira Antonii fieritas atque luxiiria proptergcm-> 

mam proficribcntis , ncc minor Nonü contumacia profcrip- 
tioncm fiuam amantis. Plin. Lib. XXXVII , cap. 6. 

( fi) Vicia opali, fit color in florem herbx, quel vocatur 

hcliotropium cxeat, aut crifiàllum aut grandinem , fi fiai 

ihurvtniat aut fcabrida aut puncla oculis occurfiantia, nul- 

lofique magis India fimilitudine indeficreta vitro adultérât* 
Experimentutn in fiole tantum ; fiai fis enim contra radios 

libre tis, digito ac police unus atque idem tranfilucet oculos 

in fie confiumplus. Vcri fiulgor fiubindè variât & plus bue 

iilùcque fipargit, &• fiulgor lucis in digito Junditur, Hanc 
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L’opale en offre beaucoup, non-feulement 
parles différences du jeu de la lumière, mais 
encore par le nombre des nuances & la di- 
verfité des couleurs qu’elle réfléchit (g) : il 

gemmam propter eximiam gratiam pleriquc appellavêrc px.de- 

rota: S tint & qui pnvaüim genus cjus faciunt , Jangenonque 

ab IndU vocari dicunt. Traduntur nafci & in Ægypto 6* 
in Arabiâ & viliffimi in Ponto. Item in Galatiâ ac Thafo 

& Cypro. Qulppc opali gratiam habet, fed molliùs nittet, 

raro non feaber. Idem, ibid. 

(g) On connoît quatre fortes d’opales, la première très 
parfaite qui imite naïvement l’iris par le moyen de ces 
couleurs-ci, le rouge, le vert, le bleu, le pourpre & le 
jaune. La fécondé, qui, au travers d’une certaine noir¬ 
ceur, envoyé un feu & un éclat d’efcarboucle qu’on fait 
très rare & très précieufe. La troifième , qui, auffi au travers 
d'un jaune , fait paroître diverfes couleurs , mais peu gaies 
& comme amollies. Et la quatrième forte , celle qu’on 
nomme fauffe opale, laquelle eft diaphane & femblable 
aux yeux de poiifon.... La couleur des plus belles opa¬ 
les eft un blanc de lait, parmi lequel il éclate du rouge * 
du vert, du bleu, du jaune, ducolombiu & plufieurs au¬ 
tres couleurs différentes qui, dedans ce blanc , furpren- 
nent agréablement la vue ; d'où je conclurois facilement 
que c’eft de cette forte que Boëce dit en avoir vu une de 
la groffeurd’une petite noix, dont il fait monter la valeur 
à une grande fomme de Thalers. 

Elle croît dans les Indes, dans l’Arabie , l'Egypte & en 
Chypre. Et à l’égard de celles de Bohême, quoiqu’elles 
foient grandes, elles font néanmoins fi peu vives en cou¬ 
leurs , quelles ne font guère cftimées. Merveilles des In* 

des, par Roberts de Bcrquen , pages 44 6- 45» 
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y a des opales à reflets foiblement colorés, 
cit fur un fond laiteux flottent a peine quel¬ 
ques légères nuances de bleu. Dans ces 
pierres nuageufes, laiteufes & prel'que opa¬ 
ques, la pâte opaline femble s’épaiflîr & fe 
rapprocher de celle de la calcédoine : au con¬ 
traire, cette même pâte s’éclaircit quelque¬ 
fois de manière à n’offrir plus que l’appa¬ 
rence vitreufe & les teintes claires & lumi- 
neufes d’un feld-fpath chatoyant & coloré; 
& ces nuances, comme l’a très bien obfervé 
Boëce, fe trouvent fouvent réunies Ôi fon¬ 
dues dans un feul & même morceau d’opale 
brute. Le même Auteur parle des opales 
noires comme des plus rares & des plus fu- 
perbes par l’éclat du feu qui jaillit de leur 
fond fombre (/z). 

On trouve des opales en Hongrie (i), en 
Mifnie (A:) & dans quelques îles de la Médi- 

(h ) Boëce de Boot dit avoir eu en fa pofielîion une 
très petite opale noir , & en avoir vu une autre de la 
groffeur d’un gros pois, & qui rendoit un feu comparable 
à celui du plus beau grenat ( Lapid. & gemm. hijl. page 

192. ) Nous avouons n’avoir pas vu &. ne pas connoître 
cette efpèce d’opale, quoiqu’nprès un témoignage au(11 
pofitif, on 11e puiffe pas, ce me femble , douter de fou 
exiftence. 

(i) Voyage de Tayernicr, tome IV, page 41. Boëce 
de Boot dit que de fon temps » la feule mine que fort 
en connût en Hongrie, effondra & fut enfouie fous f«s 
ruines» >* Lapid. & gemm. hijl, page 193, 

(Aj A Freybergv 
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terranée (/). Les Anciens tiroient cette pierre' 
de l'Orient , d’où il en vient encore au¬ 
jourd’hui , & nos Lapidaires diflinguent les- 
opales, ainfi que plusieurs autres pierres, en 
orientales & en occidentales, mais cette diffinc- 
tion n’eft pas bien énoncée; car ce n'eft que 
fur le plus ou le moins de beauté de ces 
pierres que portent les dénominations d’orien¬ 
tales & d’occidentales , & non fur le climat 
où elles fe trouvent, puifque dans nos opales 
d’Europe il s’en rencontre de belles parmi 
les communes, de même qu’à Ceylan & dans 
les autres contrées de l’inde , on trouve beau¬ 
coup d’opales communes parmi les plus bel¬ 
les; ainfi, cette diflinélion de dénominations, 
adoptée par les Lapidaùes, doit être rejetée 
par les Naturalises, puisqu'on pourroit la 
croire fondée fur une différence effentielle 
de climat , tandis qu’elle ne l’eft que fur 
la différence accidentelle de l’éclat ou de la 
beauté. 

Au refie, l’opale eft certainement une 
pierre vitreufe de fécondé formation, & qui 
a été produite par l’intermède de l’eau : fa 
gangue eff une terre jaunâtre qui ne fait 
point d’effervefcence avec ies acides ; les 
opales renferment fou vent les gouttes d’eau. 
M Foi geroux de Bondarov, l’un de nos fa- 
vans Académiciens, a lacr.fié à fon înlfruc- 

( / ) L’ble de Tuffe? appellée mijourd’hui Tcfo, produit 
de fort belles opnles, qui font une forte de pierre pré- 
cicufe. D-.fcriplion de l’Archipel, par Dapper, Amflerdam 

*703 , page 154. 
«ton 
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tion quelques opales, & les a fait cafîer pour 
recueillir l’eau qu’elles renfermoient ; cette 
eau s’eft trouvée pure & limpide comme dans 
les cailloux creux &. les enhydres (m). Il fe 

(m) Je me fuis trouvé à portée d’obferver ce fait dans 
des opales.... Celles que j’ai obfervées ont été tirées 
du mont Bcrico dans le Vicentin, dont le terrein offre 
des traces de volcan dans pluûeurs endroits Je n’afifurc 
cependant pas que ces opales doivent leur origine à des 
volcans ; beaucoup de ces pierres n’offrent point de bulles 
.mobiles, & ce n’eft que dans la quantité, lorfqu’on les 
a polies, que la bulle fe voit dans quelques-unes. 

Ces efpèces d’agates perdent avec le temps la bulle qui 
fixe maintenant notre at ention;on pourroit croire que 
celles-là avoient quelques fentes, ou qu’il s’y eft formé 
quelques crevaffes qui, donnant ilfue à l’eau, empêchoient 

4-1 bulle d’air,de s’y mouvoir comme elle le faifoit aupa¬ 
ravant. 

J’ai expofé ces opales où l’on n’appercevoit plus le mou¬ 
vement de la bulle , à une douce chaleur ; je les ai laif- 
fces dans de l’eau que j’ai fait long-temps bouillir ; j’ai 
fait chauffer une de ces opales & l’ai jetée dans de l’eau 
fans être parvenu à faire reparoître la bulle.. .. J’ai calfé 
une de ces opales qui avoit eu une bulle & qui l’avoit 
perdue , & fai obfervé qu’elle étoit creufe & qu’il y avoit 

dans l’intérieure une jolie crillallifation, mais point d’eau 
& aucun conduit ni fente par lefquels cette eau auroit 
pu s’échapper. 

J’ai rompu jine fécondé opale où je voyois aifément 
le mouvement d’une bulle, & je me fuis affuré qu’elle 
étoit prefque remplie d’une eau claire, Pimpide, & qui 

Minéraux, Tome VIL G 
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trouve quelquefois des opales dans les pouz¬ 
zolanes & dans les terres jetées par les vol¬ 
cans. M Ferber en a obfervé, comme M. de 
Bondaroy, dans les terreins volcanifés du 
Vicenrin (/z); ces faits fuffifent pour nous 
démontrer que les opales font des pierres 
fie fécondé formation, & leurs reflets cha- 
toyans nous indiquent que c’eff aux ffalac- 
tites du feld-fpath qu’on doit les rapporter. 

Quoique plufieurs auteurs aient regardé 
le girafol comme une forte d’opale, nous 
nous croyons fondés à le féparer, non-leu- 
lement de l’opale, mais même de toutes les 
autres pierres vitreufes; c’eft en effet une 
pierre précieufe dont la dureté & la denfité 
l'ont prefque doubles de celles de l’opale, 
& égales à celles des vraies pierres pré- 
cieufes (o). 

m’a paru infipide. Mémoires de M. Fougeroux de Bonda¬ 

roy , dans ceux de l'Académie des Sciences, année 1676, 
pages 62S & fuir. 

( n ) Lettres fur la Minéralogie, pages 24 & 25. * 

(0) Voyez l’article de Girafol dans le volume fuivant 

de cette Hiftoire des Minéraux. 
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PIERRES IRISÉES. 

^Vprès ces pierres chatoyantes dont les 
couleurs font flottantes, & dans lesquelles 
les reflets de lumière paroiflent uniformes, 
il s’en trouve plufieurs autres dont les cou¬ 
leurs variées ne dépendent ni de la réflexion 
extérieure de la lumière, ni de fa réfraction 
dans l’intérieur de ces pierres., mais des cou¬ 
leurs infées que produilent tous les corps 
lorfqu’ils font réduits en lames extrêmement 
minces : les pierres qui préfentent ces cou¬ 
leurs font routes défeèlueufes ; on peut en 
juger par le criflal de roche irifé qui n’eit 
qu’un criflal fêlé ; il en efl de même du 
feld-fpath irifé ; les couleurs qu’ils offrent à 
l’œil, ne viennent que du reflet de la lu¬ 
mière fur les lames minces de leurs parties 
conftituantes, lorlqu’elles ont été feparées 
les unes des autres par la percuilïon ou par 
quelqu’autre caufe. Ces pierres irifées lont 
étonnées, c’eft-à-dire, félées dans leur inté¬ 
rieur ; elles n’ont que peu ou point de va¬ 
leur , & on les diftingue aifément des vraies 
pierres chatoyantes par le foible éclat & le 
peu d’intenfité des couleurs qu’elles ren¬ 
voient à l’œil : le plus fouvent même la fê¬ 
lure ou féparat'on des lames eft fenflble à la 
tranche, & viflble jufque dans l’intérieur du 
morceau. Au refte, il y a auffi du criflal irilé 

G 2 
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feulement à fa fuperficie, & cette iris fuper- 
ficielle s’y produit par l’exfoliation des pe¬ 
tites lames de fa furface, de même qu’on 
le voit dans notre verre faétice long-temps 
expofé aux impreffions de l’air. 

Au refte, la pierre iris de Pline, qui fem- 
bleroit devoir être fpécialement notre criftal 
irifé, n’eft pourtant que le criftal dans lequel 
les Anciens avoient obfervé la réfra&ion de 
la lumière, la divifion des couleurs, en un 
mot, tous les effets du prifme (a) fans avoir 
f'u en déduire la théorie. 

(a) Nota. Seulement il eft fingulier que Pline, pour 
nous décrire cet effet, ait recours à un criftal de la mer 
pouge , tandis que la première aiguille de criftal des Alpes 
pouvoit également le lui offrir. Iris effoditur in quàdam 

infulâ maris rabn qu<x diflat à Barenice urbee fexaginta 

millia , cœterâ fuâ parte criftallus , itaque quidam radi- 

çcm criftalli ejfe dixerunt, Vocatur ex argumenta iris. Nam 

fub tcclo percnjfa Jule fpecies &■ colores arcûs ceelcjiis in 

proximos parietes cjaculatur, fubind'c mut an s magndquç 

■varietatc admirationem fui augens. Scxangulum effe, ut 

çriflallum, confiât.. Colores vero non nifi ex opace 

reddunt , nec ut ipfet habcant, fed ut repercujju parietum 

çlidant : opumaque quœ maximos arcus facit, fimiflimof, 
que Cfqlefiibus. Lit- XXXVII, n°. jz, 



à\s Minéraux. 77 

STALACTITES CRISTALISÉES 

DU SCHORL. 

I_< E Schorl diffère du quartz, & reffemble 
au feld-fpath par fa fufibilité, & il furpaffe 
de beaucoup en denfité les quatre autres 
verres primitifs ; nous rapporterons donc au 
fehorl les pierres tranfparentes qui ont ces 
mêmes propriétés; ainfi, nous reconnoîtrons 
les produits du fehorl par leur denfité & par 
leur fufibilité, & nous verrons que toutes 
les matières virreufes.qui font fpécifiquement 
plus pefanres que le quartz, les jafpes, le 
mica & le fed-fpath, proviennent du fehorl 
en tout ou en partie. C’eft fur ce fondement 
que je rapporte au fehorl plutôt qu’au feld- 
fparh les émeraudes, les péridots, le faphir 
du Brefil, & c. 

J’ai déjà dit que les couleurs dont les 
pierres tranfparentes font teintes, n’influent 
pas fenfiblement fur leur pefanteur fpécifique ; 
ainfi, l’on auroit tort de prétendre que c’eft 
au mélange des matières métalliques qui font 
entrées dans la compofition des péridots, des 
émeraudes & du faphir du Brefil , qu’on doir 
attribuer leur denfité plus grande que celle 
du criftal, & dès-lors nous fortunes bien fon¬ 
dés à rapporter ce furplus de denfité au mé¬ 
lange du fehorl qui eil le plus pefant de rous 
les verres primitifs. 
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Les extraits ou ftalaéhtes du fchorl font 
donc toujours reconnoifl'ables par leur den- 
fité & leur fufibilité , ce qui les diftingue des 
autres criftaux vitreux avec lefquels ils ont 
néanmoins le caractère commun de la double 
réfra&ion. 

i 
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000000000000000000000000 

L’ ÉMERAUDE- 

JL/émEraude qui, par Ton brillant éclat & 
fa couleur fuave, a toujours été regardée 
comme une pierre précieufe, doit néanmoins 
être mife au nombre des criftaux du quartz 
mêlé de fchorl, i°. parce que fa denfité eft 
moindre d’un tiers que celle des vraies pierres 
précieufes , & qu’en même temps elle eft 
un peu plus grande que celle du criftal de 
roche {a) : 20. parce que fa dureté n’eft pas 
comparable à celle du rubis, de la topaze & 
du faphir d’Orient, puifque l’émeraude n’eft 
guère plus dure que le criftal : 30. parce que 
cette pierre, mife au foyer du miroir ardent, 
fe fond & fe convertit en uné malle vitreufe; 
ce qui prouve que fa fubftance quartzeufe 
eft mélée de feld-fpath ou de fchorl (b), qui 
l’ont rendue fufible; mais la denftté du feld- 
fpath étant moindre que celle du criftal, & 
celle de l’émeraude étant plus grande, on ne 
peut attribuer qu’au mélange du fchorl cette 

(a) La pefanteur fpécifique de l'émeraude du Pérou , 

eft de 27755 , & celle du criftal de roche de 16548. 

Table de M. de Briffvn. 

(b) L’émeraude expofée au foyer lenticulaire s’y eft 
fondue & arrondie en trois minutes, elle eft devenue d’un 
bleu terne avec quelques taches blanchâtres. Cette expé¬ 
rience a été faite avec la lentille à l’efprit-de-vin de M. 
de Bernières. Voyc\ la Galette des Arts, du 27 Juin 177b. 
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fufibirité de l’émeraude : 40. parce que les 
émeraudes croiflent, comme tous les cri(- 
taux (c), dans les fentes des rochers vi¬ 
treux (d) : enfin parce que l’émeraude a, 
comme tous les criftaux, une doibîe réfrac¬ 
tion; elle leur refiemble donc par les carac¬ 
tères efTentiels de la denfité, de la dureté, 
de la double réfraction ; & comme l’on doit 
ajouter à ces propriétés celle de la fufibiliré, 
nous nous croyons bien fondés à féparer 
l’émeraude des vraies pierres précieufes, & 
à la mettre au nombre des produits du quartz 
mêlé de fchorl. 

Les émeraudes, comme les autres criftaux, 
font fort fujettes à être glaceufes ou nua- 
geufes ; il eft rare d’en trouver d’un certain 
volume qui foient totalement exemptes d« 
ces défauts; mais quand cette pierre eft par¬ 
faite, rien n’eft pli s agréable que le jeu de 
fa lumière, comme rien n’eft plus gai que fa 
couleur plus amie de l’œil qu’aucune autre (e). 

( e) La gangue de la mine d’or de Meiquîtd au Mexi¬ 
que , eft un quartz dans lequel fe trouvent des criftaux d’é¬ 
meraude , lefquels même contiennent des grains d’or. Bowlts, 

Hi/loire Naturelle d’Efpagne. 

(d) On trouvejes émeraudes au long des rochers , où 
elles croiflent, & viennent à-peu-près comme le criftal. 
Voyages de Robert Ladc, Paris 1744, tome 7, pages 50 

& J7. 

( e ) Une belle émeraude fe monte fur noir comme les 
diamans blancs ; elle eft la feule piene de couleur qni 

jouiil'e de cette prérogative, parce que le noir, bien loin 
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La vue fe repofe, fe délaffe, fe récrée dans 
ce beau vert qui femble offrir la miniature 
des prairies au printemps : la lumière qu’elle 
lance en rayons aulli vifs que doux, femble, 
dit Pline, brillanter l’air qui l’environne, & 
teindre , par fon irradiation , l’eau dans la¬ 
quelle on la plonge (f) : toujours belle, tou¬ 
jours éclatante, foit qu’elle pétille fous le 
foleil , foit qu’elle luife dans l’ombre ou 
qu’elle brille dans la nuit aux lumières qui 
ne lui font rien perdre des agrémens de fa 
couleur dont le vert eft toujours pur (g). 

Auflï les Anciens, au rapport de Théo- 

^d’altérer fa couleur , la rend plus riche & plus veloutée, 
ûu lieu que le contraire arrive avec toute autre pierre de 
couleur. Note communiquée par M. Hoppè- 

(f) Ce fl la remarque de Théophrafte ( lap. & gemm. 

n°. 44) , fur quoi les Commentateurs font tombés dans 
une foule de doutes & de méprifes, cherchant mal-à-pro¬ 
pos comment l’émeraude pottvoit donner à l’eau une tein¬ 
ture verte, tandis que Théophrafte n’entend parler que du 
reflet de la lumière qu’elle y répand. 

(g) Nullius coloris afpecbus jucundor e(l\ nam herbas 

quoique virentes frondcfque avide fpeclamus : fmaragdos vero 

tanto libentiùs qucniam nihil omnino viridius comparatum 

illis viret. Prœterca foli gemmarum contuitu oculos implent 

nec fatianl ; quin & ab intentione alla obfcuraia afpcctu 

fmaragdi recreatur acies. ... Jta viridi lenitatc lajfutidinem 

mulcent. Pritte~eà longinquo amplijicantnr vifu inftcientes 

circa fe repercuffum aéra ; non foie mutati , non umbra , 

non lucernis , fcmperque fcnf.m radiantes & vifum admit- 

tentes, Plin. tib. XXXVII -, n°. 16. 
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phrafte (/:), fe plaifoient-ils à porter l’éme¬ 
raude en bague, afin de s’égayer la vue par 
fon éclat & la couleur fuave; ils la tailloient, 
foit en cabochon pour faire flotter la lumière, 
foit en table pour la réfléchir comme un mi¬ 
roir, foit en creux régulier dans lequel, fur 
un fond ami de l’œil, venoient fe peindre 
les objets en raccourci (i). C’eft ainfi que 
l’on peut entendre ce que dit Pline d’un Em¬ 
pereur qui voyoit dans une émeraude les 
combats des gladiateurs : réfervant l’éme¬ 
raude à ces ufages, ajoute le Naturalifte Ro¬ 
main, & refpèéfant les beautés naturelles, 
on fembloit être convenu de ne point l’en¬ 
tamer par le burin (h) ; cependant il recon- 
noît lui-même ailleurs, que les Grecs avoient 
quelquefois gravé fur cette pierre (/), 

(h) Lapid. & gemm. nc. 44. 

(i) Ple-ùmque concavi ut rifum colligant.Quorum 

veto corpus exenfium cfl, eâdcm quii fpccula ratione fupcri 

imagines reddunt. Nero princcps gladiatorum pugnas fpec- 

iabat fmaragdo Idem, ibidem. 

( k ) Quaproptcr decreto hominum iis parcitur fcxlpi vetitis. 

Loco cit. 

( /) Livre XXXVII, n°. 3. Il parle de deux émerau¬ 
des , fur chacune defquell es étoit gravée Amymone, l’une 
des Danaïdes, & dans le même livre de fon Hiftoire Na¬ 
turelle, n*. 4, il rapporte la gravure des émeraudes à 
une époque qui répond en Grec, au règne du dernier des 
Tarquim. — Selon Clément Alexandrin, le fameux ca¬ 
chet de Polycrate étoit une émeraude gravée par Théo¬ 
dore de Samos. (L, ÇUm, Alex, Pxdag. lib, HJ. — 



des Minéraux. §3 
'flont la dureté n’eft en effet qu’à peu-près 
■ égale à celle des belles agates ou du enflai 
de roche. 

Les Anciens attribuoient aufli quelques 
propriétés imaginaires à l’émeraude ; ils 
croyoient que {'a couleur gaie la rendoit 
propre à chafler la triftefle j, & faifoit dif- 
paroître les phantômes mélancoliques, ap¬ 
pelés mauvais efprhs par le vulgaire, lis don- 
noient de plus à l’émeraude toutes les pré¬ 
tendues vertus des autres pierres précieufes 
contre les poifons & différentes maladies : 
feduits pâr Yzzhz de ces pierres brillantes, 
ils s’étoient plus à leur imaginer autant de 
vertus que de beauté ; mais, au phyfique 
comme au moral, les qualités extérieures 
les plus brillantes ne font pas toujours l’in¬ 
dice du mérite le plus réel ; les émeraudes 
réduites en poudre & prifes intérieurement, 
ne peuvent agir autrement que comme des 
poudres vitreufes, aélion fans doute peu cu¬ 
rative, & même peu falutaire : & c’eft avec 
raifon que l’on a rejeté du nombre de nos 
remèdes d’ufage, cette poudre d’émeraude & 
les cinq fragmens précieux, autrefois fi fa¬ 
meux dans la Médecine galénique. 

Je ne me fuis fi fort étendu fur les pro¬ 
priétés réelles & imaginaires de l’émeraude. 

Lorfque Lucullus, ce Romain fi célèbre par fes richefles 
& par fon luxe, aborde à Alexandrie , Ptolomée occupé 
du foin de lui plaire , ne trouve rien de plus précieux à 
lui offrir qu’une émeraude fur laquelle étoit gravé le 

portrait du Monarque Egyptiep. Plut, in Lucull, 
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que pour mieux démontrer qu’elle etoit bien 
connue des Anciens, & je ne conçois pas 
comment on a pu de nos jours révoquer en 
doute l’exiftence de cette pierre dans l’ancien 
continent, & nier que l’antiquité en eut ja¬ 
mais eû connoiflance; c’eft cependant l’alTer* 
tion d’un Auteur récent (m) , qui prétend que 
les Anciens n’avoient pas connu l’émeraude , 
fous prétexte que, dans le nombre des pier¬ 
res , auxquelles ils ont donné le nom de 
fmaragdus, plufieurs ne font pas des émerau¬ 
des ; mais il n’a pas penfé que ce mot fma- 
ragdus, étoit une dénomination générique 
pour toutes les pierres vertes, puiique Pline 
comprend fous ce nom, des pierres opaques 
qui femblent n’être que des prafes ou même 
des j tfpes verts ; mais cela n’empêche pas 
que la véritable émeraude ne (oit du nombre 
de ces fmaragdus des Anciens : il ett même 
aflfez étonnant que cet Auteur, d’ailleurs très 
eftimable & fort inftruit, n’ait pas reconnu 
la véritable émeraude aux traits vifs & bril- 
lans & aux caractères très diftinCtifs fous 
lelquels Pline a fu la dépeindre. Et pourquoi 
chercher à atténuer la force des témoignages 
en ne les rapportant pas exactement ? par 
exemple, l’Auteur cite Théophrafte comme 
ayant parlé d’une émeraude de quatre cou¬ 
dées de longueur, & d’un obélifque d’éme¬ 
raude de quarante coudées ; mais il n’ajoute 
pas que le Naturalifte Grec, témoigne fur 
ces faits un doute très marqué, ce qui 

(m) I\I. Dutens. 
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prouve qu’il connoiffoit affez la véritable 
■ émeraude pour être bien perfuadé qu’on n’en 
avoir jamais vu de cette grandeur ; en effet, 
Théophrafte dit en propres termes , que 
Y émeraude efl rare & ne Je trouve jamais en grand 
volume {n) , «à moins, ajoute-t-il, qu’on ne 

i »> croie aux Mémoires Egyptiens, qui par- 
» lent d’émeraudes de quatre ou de quarante 
» coudées : >» Mais ce font chofcs , continue- 
t-il , qu il faut laiJJ'er fur leur bonne foi {o) ; & 
à l’égard de la colonne tronquée ou du cippe 
d’émeraude du temple d’Hercule à Tyr, dont 
Hérodote fait auffi mention, il dit que c’eft 
fans doute une fauffe emeraude (p). Nous 
conviendrons, avec M Dutens, que des dix 
ou douze fortes de frnaragdes, dont Pline fait 
l’énumération, la plupart ne font en effet 
que, de fauffes émeraudes; mais il a dû voir, 
comme nous, que Pline en diffingue trois 
comme fupérieures à toutes les autres (q). 

( n ) ’Er» <T* 'Znzvia., xxl to go; s ptsyxXx. De 

lapid. 87, 
( o ) Atque hcte quidcm ita ab ipfis referuntur. De lapid, 

page 87. 

(p ) Nifi forte pfieudofimaragdus fit. Ibidem. 

( q ) La première eft l’émeraude nommée par les Anciens, 

pierre de Scythie,tk qu’il; ont dit être la plus belle de tou¬ 
tes. La fécondé qui nous paraît être aufli une émeraude 
véritable, efl la baclnanne, à laquelle Pline attribue U 
même dureté & le même éclat qu’à l’émeraude fcyçhi— 
que, mais qui, ajoute-t-il, eft toujours fort petite. La 
troifièmç qu’il nomme émeraude du Coptos, & qu’il dit 
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Il eft donc évident que dans ce grand nombre 
de pierres auxquelles les Anciens donnoient 
le nom générique de J maraude s, ils avoient 
néanmoins très bien fu distinguer & con- 
noître l’émeraude véritable qu’ils caraftéri- 
fent, à ne pas s’y méprendre, par fa con-t 
leur, fa tranfparence & fon éclat (/). L’on 
doit en effet la féparer & la placer à une 
grande diftance de toutes les autres pierres 
vertes, telles que les prafes, les fluors verts, 
les malachites, & les autres pierres verres 
opaques de la clalîe du jafpe, auxquelles 
les Anciens appliquoienr improprement & 
génériquement le nom de fmaraçdcs. 

Ce n’étoit donc pas d’émeraude, mais de 
quelques-uns de ces faux & grands fmaragdes, 
qu’étoient faites les colonnes & les ftatues 

être en morceaux allez gros, mais qui eümoins parfaite, 
moins tranfparente, & n’ayant pas le vif éclat des deux 
premières. Les neuf autres fortes étoient celles de Chypre 

d’Ethiopie, d' Hermirûe, de Pcrfe , de Médie, de l’Attique, 

de Lacédémone, de Carthage, & celle d’Arabie, nommée 
Cholus.La plupart de cellcs-ci , difent les Anciens 
eux-mêmes, ne méritoient pas le nom d’émeraudes, & 
n’étoient, fuivant l’expreüion de Théophrafte, que de 
faulTes émeraudes, pfeudofmaragdi, numéros 45 & 46. 
On les trouvoit communément dans les environs des mines 

de cuivre, circonllances qui peu nous les faire regarder 
comme des fluors vers, ou peut-être même des mala¬ 
chites. 

(r) Voyez Théophrafte, nç. 44; & Pline, lib< 

XXXVil, n*. 16. 
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prétendues d’émeraude dont parle l’Antiqui¬ 
té (f) , de même que les très grands vafes 
ou morceaux d’émeraudes que l’on montre 
encore aujourd’hui dans quelques endroits , 
tels que la grande jatte du tréfor de Gènes (r), 
la pierre verte pelant vingt-neuf livres, don- 

(s) Telle étoit encore la flatue de Minerve, faite d’£ 
mcraude , ouvrage fameux de Dipœnus & Scyllis. V. Jun. 

de Picl. vet. 

(0 M. de la Condamine qui s’eft trouvé à Gènes avec 
MM. les Princes Corfini, petits-neveux du Pape Clément 
XII, a eu par leur moyen occafion d’examiner attentive¬ 
ment ce vafe à la lueur d’un flambeau. La couleur lui en 
3 paru d’un vert très foncé ; il n’y apperçut pas la moin¬ 
dre trace de ces glaces, pailles, nuages & autres défauts 
de tranfparence fi communs dans les émeraudes & dans 
toutes les pierres précieufes un peu greffes, même dans 

le criftal de roche, mais il y diftingua très bien plufieurs 
petits vides femblables à des bulles d’air, de forme ronde 
ou oblongue , telles qu’il s’en trouve communément dans 
lgs criftaux ou verres fondus, foit blancs, foit colorés.,. 

Le doute de M. de la Condamine fur ce vafe foi-di- 
fant d’émeraude , n’eft pas nouveau. Il elf, dit-il, claire¬ 
ment indiqué par les expreflions qu’employoit Guillaumet 

Archevêque de Tyr, il y a quatre üècles, en difant qu’à 
la prife de Céfarée, ce vafe échut pour une grande /anime 

d’argent aux Génois qui le crurent d’émeraude & qui le 

montrent encore comme tel & comme miraculeux aux voya¬ 

geurs. Au relie, continue l’auteur, il ne tient qu’à ceux à 
qui ces foupçons peuvent déplaire, de les détruire s’ils ne 
font pas fondés. Mémoires de l’Académie des Sciences , 

année 1757, page* 340 & fuiv. 
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née par Charlemagne, au couvent de Rei- 
chenau («), ne lont que des primes ou des 
prafes , ou même des verres faétices : or, 
comme ces émeraudes fuppofées ne prou¬ 
vent rien aujourd’hui contre l’exiftence de 
la véritable émeraude , ces mêmes er¬ 
reurs dans l’Antiquité ne prouvent pas da¬ 
vantage. 

D’après tous ces faits, comment peut-on 
clouter de l’exiftence de l’émeraude en Italie, 
en Grèce & dans les autres parties de l’an¬ 
cien continent avant la découverte du nou¬ 
veau ? comment d’ailleurs fe prêter à la fup- 
pofition forcée que la Nature ait réfervé ex- 
clufivement à l’Amérique cette production 
qui peut fe trouver dans tous les lieux où 
elle a formé des criflaux ? & ne devons-nous 
pas être circonfpeéls lorfqu’il s’agit d’ad¬ 
mettre des faits extraordinaires ôi ifolés 
comme le feroit celui-ci? mais indépendam¬ 
ment de la multitude des témoignages an- 

fa ) On me montra ( à l’Abbaye de Reicheneau près 
de Confiance ) une prétendue émeraude d’une prodigieufe 
grandeur ; elle a quatre côtés inégaux dont le plus petit 
n’a pas moins de neuf pouces & dont le plus long a près 
de deux pieds, fon épaiffeur eft d'un pouce, & fon poids 
de vingt-neuf livres. Le Supérieur du Couvent l’eflime 
cinquante mille florins ; mais ce prix fe réduirait à bien 
peu, fl, connue je le préfume, cct.c émeraude n’étoitau¬ 
tre chofe qu’un fpatli fluor tranfparent d’un allez beau vert. 
Lettres de M. Villiam Coxe, fur l'état de la Suiffe 

W il • 

ciens 
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ciens, qui prouvent que les émeraudes étoient 
connues & communes dans l’ancien continent 
avant la découverte du nouveau, on fait par 
des obfervations récentes qu’il fe trouve au¬ 
jourd’hui des émeraudes en Allemagne (*), 
en Angleterre, en Italie; & il feroit bien 
étrange, quoi qu’en difent quelques Voya* 
geurs, qu’il n’y en eût point en A fie. Tave;- 
nier & Chardin ont écrit que les terres de 
l’Orient ne produifoient point d’émeraudes, 
& néanmoins Chardin, relateur véridique, 
convient qu’avant la découverte du nouveau 
monde, les Perfans tiroient des émeraudes 
de l’Egypte, & que leurs anciens Poètes en 
ont fait mention (y); que de fon temps en 
connoiffoit en Perfe trois fortes de ces pier¬ 
res , favoir l’émeraude d’Egypte qui eft la 
plus belle, enfuite les émeraudes vieilles £< 
les émeraudes nouvelles : il dit même avoir 
vu plufieurs de ces pierres; mais il n’en in- 

(x ) Il eft parlé dans quelques Relations d’une tafle d’é-* 
meraude de la grandeur d’une taffe ordinaire, qui eft con- 
fervée à Vienne dans le Cabinet de l’Empereur, & que 
des morceaux qu’on a ménagés, en creufant cette taiïe, on 

a fait une garniture complète pour l’Impératrice. Voye[ 

la Relation hijlorique du voyage en Allemagne , Lyon 1676, 

pages 9 &10. 

(y) Seft-couli-can , Gouverneur dT ri va fi , m’apprit que* 
dans les Poètes Perfans r les émeraudes de vieille roebe font 
appellées émeraudes d’Egypte, & qu’on tient qu’il y en' 
avoit une mine en Egypte, qui eft à préfent perdue, 
yuyâge de Chardin’, &c. Londres 1686 ,page 26g, 

Minéraux. Tome VU, H 
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dique pas les différences , & il fe contente 
d’ajouter que quoiqu’elles f'oient d’une très 
belle couleur & d’un poli vif, il croit en 
avoir vu d’auffi belles qui venoient des In¬ 
des occidentales; ceci prouveroit ce que 
l’on doit préfumer avec rail'on, c’eft que 
l’émeraude fe trouve dans l'ancien continent 
aufli bien que dans le nouveau, & qu’elle 
efl de même nature en tous lieux; mais 
comme l’on n’en connoît plus les mines en 
Egypte ni dans l’Inde, & que néanmoins il 
y avoit beaucoup d’émeraudes en Orient 
avant la découverte du nouveau monde, ces 
Voyageurs ont imaginé que ces anciennes 
émeraudes avoient été apportés du Pérou 
aux Philippines, & de-là aux Indes orien¬ 
tales & en Egypte. Selon Tavernier, les an¬ 
ciens Péruviens en failoient commerce (ç) 

( i ) Pour ce qui eft enfin de l’émeraude, c’eft une er¬ 
reur ancienne de bien des gensde croire qu’elle fe trouva 
originairement dans l’Orient, parce qu'avant la découverte- 
de l’Amérique l’on n’en pouvoit autrement juger; & même 
encore aujourd’hui, la plupart des Joailliers & Orfèvres, 
d’abord qu’ils voient une émeraude de couleur haute tirant 
fur le noir, ont accoutumé de dire que c’eft une éme¬ 
raude orientale; je crois bien qu’avant que l’on eût dé¬ 
couvert cette partie du monde que l’on appelle vulgaire¬ 
ment les Indes occidentales, les émeraudes s’apportoient 
d’Afie en Europe, mais elles venoient des fources du 
Royaume du Pérou ; car les Américains, avant que nous 
les eu liions connus, trafiquoient dans les isles Philippines 

où ils apportaient de l’or & de l’argent ; mais plus d’argeu 
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avec les habitans des îles orientales de l’Afie ; 
& Chardin, en adoptant cette opinion (a). 

que d’or, vu qu’il y a plus de profit à l’un qu’à l’autre, 
à caufe de la quantité des mines d’or qui fc trouvent dans 
l’Orient: aujourd’hui encore ce mente négoce continue, 
& ceux du Pérou paient tous les ans aux Philippines avec 

deux ou trois vaiffeaux où ils ne portent que de l’argent 
& quelque peu d’émeraudes brutes, & même depuis quel¬ 
ques années ils ceflent d’y porter des émeraudes, les en¬ 
voyant toutes en Europe par la mer du nord. L’an 1660 

je les ai vu donner à vingt pour cent meilleur marché 
qu’elles ne vaudraient en France. Ces Américains étant 
arrivés aux Philippines, ceux de Bengale, d’Aracan, de 
Pégu, de Goa & d’autres lieux , y portent toutes fortes 
de toiles & quantité de pierres en œuvre, comme d'a¬ 
mans , rubis, avec plufieurs ouvrages d’or, étoffes de 
foie & tapis de Perfe ; mais il faut remarquer qu’ils ne 
peuvent rien vendre direQement à ceux du Pérou , mais- 
à ceux qui réfident aux Manilles, & ceux-ci les revendent 
aux Américains; & même fi quelqu’un obtenoit la permif- 
fion de retourner de Goa en Efpagne par la mer du fud, 
il feroit obligé de donner fon argent à quatre-vingt ou 
cent pour cent jufqu’aux Philippines, fans pouvoir rient 
acheter, & d’en faire de même des Philippines jufqu’a 
la nouvelle Efpagne. C’efl donc là ce qui ce pratiquoit 
pour les émeraudes avant que les Indes occidentales bif¬ 

fent découvertes ; car elles ne venaient en Europe que 
parcette longue voie & ce grand tour; touteequi n’était pas 
beau demeurait en ce pays-là, & tout ce qui étoir beau 

pafloît en Europe. Les fix Voyages de Ttevernier, &e. 

Rouen 1713, tome IV, pages 41 & fuiv, 

(a ) Les. Perfans. font une diili action entre les éme- 
H 2. 
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dit que les émeraudes qui, de fon temps; 
fe trouvoient aux Indes orientales, en Perfe 
& en Egypte, venoient probablement de ce 
commerce des Péruviens qui avoient tra- 
verfé la mer du fud long-temps avant que 
les Efpagnols euffent fait la conquête de leur 
pays ; mais étoit-il néceflaire de recourir 
à une fuppofition aufli peu fondée pour ex¬ 
pliquer pourquoi l’on a cru ne voir aux In¬ 
des orientales , en Egypte & en Perfe , que 

raudes comme nous faifons entre les rubis; ils appellent 
la plus belle émeraude d'Egypte, la forte fuivante c'mc— 

raude vieille , & la troiflème forte émeraude nouvelle. Avant 

la découverte du nouveau monde, les émeraudes leur 
venoient d’Egypte, plus hautes en couleur, à ce qu’ils 
prétendent, & plus dures que les émeraudes d’occident. 
Ils m’ont fait voir plufieurs fois de ces émeraudes qu’ils 
appellent \emroud Mefiî, ou de Mifraim l’ancien nom 
d’Egypte, & ailfTl \emroud afvarie , d’Afvan ville de la 
Thébaïde, nommée Sy'ene par les anciens Géographes ; 
mais quoiqu’elles me panifient très belles, d’un vert foncé 
& d’un poliment fort vif, il me fembloit que i’en avois 
vu d’aufli belles des Indes occidentales. Pour ce qui eft de 
la dureté, je n’ai jamais eu le moyen.de l’éprouver, & 
comme il eft certain qu’on n’entend point parler depuis 
long-temps des mines d’émeraude en Egypte, il pourrait 
être que les émeraudes d’Egypte y étoier.t apportées par 
le canal de la mer rouge, & veno ent ou des Indes occiden¬ 
tales parles Philippines » ou du Royaume du Eégu, ou 
de celui de Golconde fur la cdte de Coromandel, d’où 
Ton tire journellement des émeraudes. Voyage de Chardin , 

Am fier dam. 1711, tome II, page 25.. 
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des émeraudes des Indes occidentales ? La 
raifon en eft bien fimple ; c’eft que les éme¬ 
raudes font les mêmes par-tout, & que 
comme les anciens Péruviens en avoient ra- 
maffé une très grande quantité, les Efpagnols 
en ont tant apporté aux Indes orientales, 
qu’elles ont fait difparoître le nom & l’ori¬ 
gine de celles qui s’y rrouvoient auparavant 
& que, par leur entière & parfaite reffern-. 
blance , ces émeraudes de l’Afie ont été &c 
font encore aujourd’hui confondues avec les 
émeraudes de l’Amérique. 

Cette opinion, que nous réfutons, paroît 
n’être que le produit d’une erreur de nomen¬ 
clature ; les Naturalises récens ont donné, 
avec les Joailliers , la dénomination de pierres 

orientales à celles qui ont une belle tranfpa- 
rence, & qui , en même temps , font allez du¬ 
res pour recevoir un poli vif ; & ils appellent 
pierres occidentales (£), celles qu’ils croient être 
du même genre, & qui ont moins d’éclat & de 
dureté. Et comme l’émeraude n’eft pas plus 
dure en Orient qu’en Occident, ils en ont 
conclu qu’il n’y avoit point d’émeraudes 

( b) Boece paroît être l’auteur de la cliftin&ion des éme¬ 
raudes en orientales & occidentales : il caracférife les 

premières par leur grand brillant, leur pureté & leur 
excès de dureté. 11 fe trompe quant à ce dernier point, 
& de Laët s’eft de même trompé d’après lui, car on ne 
trouve pas entre les émeraudes cette différence de dureté, 
& toutes n’ont à-peu-près que la dureté du criftal de 
loche. * 
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orientales, tandis qu’ils auroient dû penfer 
que cette pierre étant par-tout la même, 
comme le criftal , l’améthylle, &c. elle 
ne pouvoit pas être reconnue ni dénom¬ 
mée par la différence de Ton éclat & de fa 
dureté. 

Les émeraudes étoient feulement plus rares 
& plus chères avant la découverte de l’Amé¬ 
rique; mais leur valeur a diminué en même 
raifon que leur quantité s’eft augmentée. «Les 
» lieux, dit Jofeph Acoffa, où l’on a trouve 
v beaucoup d’émeraudes , ( & où l’on en 
n trouvoit encore de fon temps en plus 
» grande quantité,) font au nouveau royaume 
« de Grenade & au Pérou; proche de Manta 
» & de Porto-vieil, il y a un terrein qu’on 
» appelle terre des émeraudes , maison n’a point 
» encore fait la conquête de cette terre. Les 
» émeraudes naiffent des pierres en forme de 
» criftaux.... j’en ai vu quelques-unes qui 
« étoient moitié blanches & moitié vertes , & d\iu- 
» très toutes blanches.... En l’année 1587, ajoute 
» cet Hit'lorien, l’on apporta des Indes occi- 
v dentales en Efpagne , deux canons d’éme- 
» raude, dont chacun pefoiî pour le moins 
» q îatre arobes (c). » Mais je foupçonne 
avec raifon que ce dernier fait eft exagéré; 
car Garcilaffo dit que la plus groffe pierre 
de cette efpèce, que les Péruviens adoroient 
comme la Déeffe-mère des émeraudes, n’étoit 
que de la groffeur d’un œuf d’autruche, c’eft- 

(c) Hiftoire Naturelle des Indes, par Acofta ; Pars* 
1600, pages i^7 & fulv* 
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à-dire , d’environ fix pouces fur fou grand 
diamètre (d) : & cette pierre-mère des éme¬ 
raudes n’étoit peut-être elle-même qu’une 

(d)Hiftoire des Incas, tome 1. — Du temps des Rois 
Incas, on ne trouvoit dans le Pérou que des turquoifes» 
des émeraudes & du criftal fort net, mais que les Indiens 
ne favoient pas mettre en œuvre. Les émeraudes viennent 
dans les montagnes qu’on appelle Manta, dépendantes de 
Puerto- Viejo. Il a été impoffible aux Efpagnols, quelque 
peine qu’ils fe foient donnée, de découvrir la mine ; ainfi, 

l’on ne trouve prefque plus d’émeraudes dans cette Pro¬ 
vince qui fournifloit autrefois les plus belles de cet Em¬ 
pire. On en a apporté cependant une fi grande quantité 
en Efpagne , qu’on ne les eflime plus. L’émeraude a befoin 
de fe mûrir comme le fruit ; elle commence par être blan¬ 
che , enfuite elle devient d’un vert-obfcnr, & commence- 
par fe rendre parfaite par un de fes angles qui fans doute 
regarde le foïeil levant, & cette belle couleur fe répand 
enfuite par toute fon étendue. J’en ai vu autrefois dans 
Cufco d’aufli grolfes que de petites noix , parfaitement ron¬ 
des & percées dans le milieu ; les Indiens les préféraient 

aux turquoifes. Ils connoilfent les perles, mais ils n’en 
faifoient aucun nfage, car les Incas ayant vu la peine & 
le eanger avec lefquels on les tirait de la mer, en dé¬ 
fendirent l’ufage, aimant mieux conferver leurs fujets 

qu’augmenter leurs richelTes. On en a pêché une fi grande 
quantité qu’elles font devenus communes. Le P. Acofta 
dit qu’elles étoient'autrefois fi recommandables qu’il n’é¬ 
toit permis qu’aux Rois & à leur famille d’en porter . mais 
qu’elles font aujourd’hui fi communes que les Nègres en 
ent des chaînes & des colliers. Hijloire des Incas j 
Paris 1744 , tome II, pages 2S9 & J'uiv, 
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prime d’émeraude qui , comme la prime 
d’améthyfle, n’eft qu’une concrétion plus 
ou moins confufe de divers petits canons ou 
criftaux de ces pierres. Au refte, les primes 
d’émeraude font communément fort nuageu- 
fes, & leur couleur n’eif pas d’un vert pur, 
mais mélangée de nuances jaunâtres : quel¬ 
quefois néanmoins cette couleur verre efï 
auffi franche dans quelques endroits de ces 
primes que dans l’émeraude même, & Boëce 
remarque fort bien que, dans un morceau 
de prime nébuleux & fans éclat (e), il le 
trouve fouvent quelque partie brillante, qui 
étant enlevée & taillée, donne une vraie 6c 
belle émeraude. 

11 feroit affez naturel de penfer que la 
belle couleur verte de l’émeraude lui a été 
donnée par le cuivre ; cependant M. Demefls 
dit (f) ; «Que cette pierre paroît devoir 
» fa couleur verte au cobalt, parce q.u’erv 
» fondant des émeraudes du Pérou avec deux 
» parties de verre de borax, on obtient un 
v> émail bleu.» Si ce fait fe trouve confiant 
& général pour toutes les émeraudes, on lui 

( e ) Il dit de prafe, mais il eft clair que fa prafe eft la 
prime : Prajïus. .. . mater fmaragdi multis pu ta tu r & non 

immerito, qubd aliquandb in câ reptriatur evam(l non fcm-' 

per ; nam quel parus vindictes ahj'quc fiavcdine «S- pcrf~ 

pieux in prajio reperiunttir, /mar.i"di rite appeilari pojjunt , 

ut illi quorum jlav<. !o aurea .y/, cKryfoprajii. Geiîim. de 

lapid. liift* page 23. 

(/) Lettres de M. Dcmdie, tome 7, page 426. 
fera 
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fera redevable de l’avoir obfervé le premier, 
&, dans ce cas, on devroit chercher, & on 
pourroit trouver des émeraudes dans le voifi- 
nage des mines de cobalt. 

Cependant cet émail bleu que donne l’éme¬ 
raude fondue avec le borax, ne provient 
pas de l’émeraude feule ; car les émeraudes 
qu’on a expofées au miroir ardent ou au feu 
violent de nos fourneaux (g), commencent 
par y perdre leur couleur verte; elles de¬ 
viennent friables, & finifTent par le fondre 
fans addition d’aucun fondant & fans prendre 
une couleur bleue ; ainfi, l’émail bleu, pro¬ 
duit par la fufion de l’émeraude au moyen 
du borax, provient peut-être moins de cette 
pierre que du borax même qui , comme je 
l’ai dit, contient une baie métallique : & ce 
que cette fufibilité de l’emeraude nous in¬ 
dique de plus réel, c’eft que fa fubftance 
quartzeufe eft mêlée d’une certaine quantité 
de fchorl, qui la rend plus fufible que ceile 
du criftal de roche pur. 

La pierre à laquelle on a donné le nom 
d'émeraude du Brefil , préfente beaucoup plus 
de rapports que l’émeraude ordinaire avec 
les fchorls ; elle leur relfemble par la forme, 
& fe rapproche de la tourmaline par les pro¬ 
priétés électriques (/;) ; elle eft plus pelante 
& d’un vert plus obfcur que l’émeraude du 

(g) Voyez l’article des Pierres précieufcs dans l’Ency¬ 

clopédie. 
(A) Voyez la Lettre de M. Demefte, tome 7, page 

427. 
Minéraux. Tome VII. I 
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Pérou (/') ; fa couleur eft à-peu-près la même 
que celle de notre verre à bouteilles, (es 
cnftaux font fortement ftriés ou canelés dans 
leur longueur, & ils ont encore un autre 
rapport avec les criftaux du fchorl par la 
pyramide à trois faces qui les termine ; ils 
croiffent , comme tous les autres criftaux, 
contre les parois & dans les fentes des ro¬ 
chers vitreux ; on ne peut donc pas douter 
que cette émetaude duBréfil ne foir, comme 
les autres émeraudes, une ftalaftite vitreufe, 
teinte d’une fubftance métallique, & mêlée 
d’une grande quantité de fchorl qui aura con- 
fidérablement augmenté fa pefanteur; car la 
denftté du fchorl vert eft plus grande que 
celle de cette émeraude (A); ainft, c’eft au 
mélange de ce fchorl vert qu’elle doit fa cou¬ 
leur , fon poids & fa forme. 

L’émeraude du Pérou, qui eft l’émeraude 
de tout pays, n’eft qu’un criftal teint & 
mêlé d’une petite quantité de fchorl qui fuftit 
pour la rendre moins réfraétaire que le criftal 
de roche à nos feux ; il faudroit eftayer fi 
l’émeraude du Breftl, qui contient une plus 
grande quantité de fchorl, & qui en a pris 
loi plus grand poids & emprunté fa figura¬ 
tion, ne fe fondroit pas encore plus facile¬ 
ment que l’émeraude commune. 

(î) La pefanteur fpécifique de l’émeraude du Brciïl eft 
de 31 ; & celle de l’émeraude du Pérou n’eft que de 

17755• 

( k ) La pefanteur fpéciftqne du fchorl vert eft de 34529 
& celte de l’émeraude du Breftl de 315 5 y. 
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Les émeraudes, ainft que les améthiftes 
violettes ou pourprées, les criftaux-topazes, 
les chryfolites dont le jaune eft mêlé d’un 
peu de vert, les aigues-marines verdâtres 
ou bleuâtres, le faphir d’eau légèrement teint 
de bleu, le feld-fpath de Ruffie , & toutes 
les autres pierres tranfparentes que nous 
avons ci-devant indiquées, ne font donc 
que des criftaux vitreux, teints de ces di- 
verfes couleurs par les vapeurs métalliques 
?ui fe font rencontrées dans le lieu de leur 
ormation, & qui fe font mêlées avec le fuc 

vitreux qui fait le fond de leur eflence ; ce 
ne font que des criftaux colorés dont la fubf- 
tance, à l’exception de la couleur, eft la 
même que celle du criftal de roche pur, ou 
de ce criftal mêlé de feld-fpath & de fchorl. 
On ne doit donc pas mettre les émeraudes 
au rang des pierres précieufes qui, par la 
denfité, la dureté & l’homogénéité, font 
d’un ordre fupèrieur, & dont nous prouve¬ 
rons que l’origine eft toute différente de celle 
des émeraudes & de toutes les autres pierres 
tranfparentes, vitreufes ou calcaires. N 

I a 
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P É R I D O T. 

Il en eft du Péridot comme de l’émeraude 
du Bréfil, il tire également fon origine du 
fchorl, & la même différence de denfité qui 
le trouve entre l’émeraude du Brefil & les 
autres émeraudes , fe trouve aufli entre la 
chryfolite & le péridot ; cependant on n’avoit 
jul'qu’ici diftingué ces deux dernières pierres 
que par les nuances des couleurs jaunes & 
vertes dont elles font toujours teintes. Le 
jaune domine fur le vert dans les chryfoli- 
tes, & le vert domine fur le jaune dans les 
péridots, & ces deux pierres offrent toutes 
les nuances de couleurs entre les topazes, 
qui font toujours purement jaunes, & les 
emeraudes qui font purement vertes. Mais 
les chryfolites diffèrent des péridots par le 
çaratlère effentiel de la denfité ; le péridot 
pëfe fpécifîquement beaucoup plus (a) ; & 
il paroît par le rapport des pefanteurs refpec- 
tives, que la chryfolite, comme nous l’avons 
dit, eft un extrait du quartz, un criftal co¬ 
loré, & que les péridots, dont la péfanteur 

(a) La pefanteur fpécifique de la chryfolite "du -Brefil 
eft de *>$913, & celle de la chryfolite de l’ancien con¬ 
tinent eft de 27811 ; ce qui ne s’éloigne pas beaucoup de 
la pefanteur 26348 du criftal & de celle de la topaze de 
Bolièmc, qui eft de 26541, Voyc^ la uile de Ai. Briffon. 
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fpécifique eft bien plus grande (b), ne peu¬ 
vent provenir que des fchorls également 
denfes. On doit donc croire que les péridots 
font des extraits du fchorl, tandis que les 
chryfolites font des criftaux du quartz. 

Nous connoiffons deux fortes de péridots; 
l’un qu’on nomme oriental, & dont la denfité 
eft considérablement plus grande que celle du 
péridot occidental; mais nous connoiffons auflï 
des fchorls dont les denfirés font dans le 
même rapport; le fchorl criftallifé correspond 
au péridot occidental, & le fchorl fpathique 
au péridot oriental, & même cette denfité 
du péridot oriental n’eft pas encore auflï 
grande que celle du fchorl vert (c) ; ce qui 
confirme ici mon opinion, c’eft que les pé¬ 
ridots fe criftallifent en prifmes ftriés comme 
la plupart des fchorls ; j’ignore à la vérité, 
fi ces pierres font fufibles comme les fchorls, 
mais je crois pouvoir le préfumer, & j’in¬ 
vite les Chimiftes à nous l’apprendre. 

M. l’abbé de Rochon qui a fait un grand 
nombre d’expériences fur la réfraôion des 
pierres tranfparentes, m’a afl'uré que le pé¬ 
ridot donne une double réfraéiion beaucoup 
plus forte que celle du criftal de roche, & 

( b ) La pefanteur fpécifique du péridot occidental eft 

de 30989 , & celle du fchorl criftallifé eft de 30926. 

Voye\ la Table de M. Briffon. 

( c ) La pefanteur fpécifique du péridot oriental eft de 
33548 , celle du fchorl fpathique eft de 33852 , & celle 

du fchorl olivâtre ou vert eft de 34729. Voyc\ la Table 

de M. Briffon, 
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moindre que celle du criftal d’Iflande ; de 
plus, le péridot a, comme le criftal de roche , 
un fens dans lequel il n’y a point de double 
réfraétion : & puifqu’il y a une différence 
encore plus grande dans les deux réfraéfions 
du péridot que dans celles du criftal, on doit 
en conclure que fa fubftance eft compofée 
de couches alternatives d’une denfité plus 
différente qu’elle ne l’eft dans celles qui 
compofent le criftal de roch«. 
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SAPHIR DU BRESIL. 

autre pierre tranfparente qui, comme 
le péridot & l’émeraude du Brefil , nous pa- 
roît provenir du fchorl, eft celle qu’on a 
nommée Saphir du Brefil, & qui ne diffère 
que par fa couleur bleue , de l’émeraude du 
même climat ; car leur dureté & leur den- 
firé font à très-peu-près égales (a), & on les 
rencontre dans les mêmes lieux. Ce faphir 
du Brefil a plus de couleur & un peu plus 
d'éclat que notre faphir d’eau , & leur denfité 
refpe&ive eft en même raifon que celle du 
fchorl au quartz : ces deux faphirs font des 
extraits ou ftalattites de ces verres primitifs, 
& ne peuvent ni ne doivent être comparés au 
vrai faphir dont la denfité eft d’un quart plus 
grande, & dont l’origine eft auffi très diffe¬ 
rente. 

(a) La pefanteur fpéeifique du faphir du Brefil eft de 

31307, & celle de l’émeraude du Brefil eft de 31555* 
Tables de M. Briffvn. 
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ŒIL DE CHAT NOIR 

ou NOIRATRE. 

Nous avons rapporté au feld-fpath l’œil 
de chat gris, l’œil de chat jaune & l’œil de 
chat mordoré, parce que leur denfité eft à 
très peu-prés la même que celle de ce verre 
primitif; mais la pierre à laquelle on a donné 
le nom à'œil de chat noirâtre eft beaucoup plus 
denfe que les trois autres : fa pefanteur fpé- 
cifique approche de celle du fchorl violet du 
Dauphiné (a). 

Toutes les pierres vitreufes & tranfpa- 
rentes dont les pefanteurs fe trouvent entre 
25 & a8 mille, font des ftalaéfites du quartz 
& du feld-lpath delquels les denfités font 
auffi comprifes dans les mêmes limites; & 
toutes les pierres vitreufes & tranfparentes 
dont les péfanteurs fpécifiques font entre 30 
& 35 mille, doivent fe rapporter aux fchorls 
delquels les denfités font auffi comprifes entre 
30 & 35 mille, relativement au poids de 
l’eau fuppofée 10 mille (b). 

(a) La pefanteur fpécifique du fchorl violet du Dau¬ 
phiné ed de 32956; celle de Poeil-de-chat noirâtre, de 
32593. Tables de M. Briffon. 

(b) Les pefanteurs fpécifiques des fchorls font:fchorl 
criftallifé, 30926; fchorl violet du Dauphiné, 32956; 

fchorl fpathique, 33852; fcliorl vert au olivâtre, 34529. 
Tables de M, Brijfan. 
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Cette manière de juger de la nature des 
ftala&ites criftallifées & de les claffer par 
le rapport de leur denfiré avec celle des ma¬ 
tières primitives dont elles tirent leur ori¬ 
gine, me paroît, fans comparaifon, la plus 
diftin&e & la plus certaine de toutes les 
méthodes, & je m’étonne que jufqu’ici elle 
n’ait pas été faifie par les Naturaliftes, car la 
denfiré eft le caractère le plus intime , & 
pour ainfi dire , le plus fubftantiel que puiffe 
offrir la matière ; c’eft celui qui tient de plus 
près à fon effence, & duquel dérivent le plus 
immédiatement la plupart de fes propriétés 
fecondaires. Ce caractère diftinétif de la den- 
fité ou pefanteur fpécifique eft fi bien établi 
dans les métaux, qu’il fert à reconnoître les 
proportions de leur mélange jufque dans l’al¬ 
liage le plus intime : or ce principe ft fur à 
l’égard des métaux, parce que nous avons 
rendu par notre art leur fubftance homogène, 
peut s’appliquer de même aux pierres criftal¬ 
lifées qui font les extraits les plus purs 6c les 
plus homogènes des matières primitives pro-; 
duites par la Nature. 
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B É R I L. 

T i a couleur du péridot eft un vert mêlé 
de jaune , celle du béril eft un vert mêlé de 
bleu, & la nature de ces deux pierres nous 
paroît être la même. Les Lapidaires ont donné 
au Béril le nom d'algue marine orientale, & cette 
pierre nous a été affez bien indiquée par les 
Anciens : «Le béril, difent-ils, vient de 
» l’Inde, & on le trouve rarement ailleurs: 
>> on le taille en hexaèdre & à plufieurs fa- 
« ces, pour donner par la réflexion de la 
» lumière plus de vivacité à fa couleur, &. 
j> un plus grand jeu à Ion éclat, qui fans cela 
« eft foible. 

j> On dtftingue plufieurs fortes de bérils : 

j> les plus eftimés font ceux dont la couleur 
j> eft d’un vert de mer pur, enfuite ceux 
j> qu’on appelle chryfobérils , qui font d’un 
» vert un peu plus pâle avec une nuance de 
» jaune-doré.... Les défauts ordinaires à ces 
» pierres font les filets & les taches : la pl'u- 
» part ont auflî peu d’éclat ; les Indiens néan- 
« moins en font grand cas à caufe de leur 
v grandeur (a) » 11 n’eft pas rare en effet de 
trouver d’aflez grandes pierres de cette ef- 
pèce, & on les diftinguera toujours de l’ai¬ 
gue-marine qui ne leur refiemble que par la 
couleur, & qui en diffère beaucoup tant par 

( ü ) Pline , liv. XXXV11, chap. 5. 
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Ja dureté que par la denfité (£). Le béril, 
comme le péridot, tire fon origine des fchorls, 
& l’aigue marine provient du quartz ; c’eft 
ce qui met cette grande différence entre leurs 
denfités, & quoique le béril ne foit pas d’une 
grande dureté, il eft cependant plus dur que 
l'aigue-marine, & il a par conféquent plus 
d’éclat & de jeu, fur-tout à la lumière du 
jour; car ces deux pierres font fort peu 
d’effet aux lumières. 

(b) La pefanteur fpécifiqne du béril ou aigue-marine 
orientale eft de 35489, tandis que celle de l’aigue-marine 

occidentale n’eft que de 27229. Tables de M. Brijfon. 
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TOPAZE et RUBIS DU BRESIL. 

ï l fe trouve au Brefil, des pierres tranlpa» 
rentes d’un rouge-clair, & d’autres d’un jaune 
très foncé , auxquelles on a donné les noms 
de Rubis & Topazes, quoiqu’elles ne reffem- 
blent que par la couleur aux rubis & topazes 
d’Orient, car leur nature & leur origine 
font toutes différentes : ces pierres du Brefil 
lont des criftaux vitreux provenant du fehori 
auquel ils reffcmblent par leur forme de crif- 
tallifation (a) : elles fe caffent tranfverfale- 
ment comme les autres fchorls, leur texture 
eft femblable , & l’on ne peut douter qu’elles 
ne tirent leur origine de ce verre primitif, 
puifqu’elles fe trouvent, comme les autres 
criftaux, implantées dans les rochers vitreux. 
Ces topazes & rubis du Brefil diffèrent effen- 
tiellement des vraies topazes & des vrais 
rubis, non-feulement par ce caractère exté¬ 
rieur de la forme, mais encore par toutes 
les propriétés effentielles, la denftté, la du- 

( a ) La topaze du Brefil eft en prifmes ftriés ou cane- 
lés à l’extérieur comme ceux de l’émeraude du même pays; 
& ces prifmes font ordinairement furmontés d’une pyra¬ 
mide à l’extrémité qui pointe en avant au fortir du ro¬ 
cher , auquel leur bafe eft adhérente ; cette ftruflure eft 

confiante, mais le nombre de leurs faces latérales yarie 
prefque autant que celles des autres fchorls, 
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reté, l’homogénéité & la fulibilité. La pe- 
fanteur ipécifique de ces pierres du Brefil (£), 
eft fort au-deffous de celle de ces pierres 
d’Orient : leur dureté, quoiqu’un peu plus 
grande que celle du criftal de roche, n’ap¬ 
proche pas de celle de ces pierres précieu¬ 
ses ; celles-ci n’ont, comme je l’ai dit, qu’une 
fimple & forte réfraftion, au lieu que ces 
pierres du Brefil donnent une double & plus 
foible réfra&ion; enfin elles font fufibles à 
Vin feu violent, tandis que le diamant & les 
vraies pierres précieufes font combuftibles» 
& ne fe réduifent point en verre. 

La couleur des topazes du Brefil eft d’un 
jaune-foncé mêlé d’un peu de rouge : ces to¬ 
pazes n’ont ni l’éclat, ni la belle couleur 
d’or de la vraie topaze orientale; elles en 
diffèrent aufli beaucoup par toutes les pro¬ 
priétés effentielles, & fe rapprochent en tout 
du péridot, à l’exception de la couleur, car 
elles n’ont pas la moindre nuance de vert, 
elles font exa&ement de la même pefanteur 
fpécifique que les pierres auxquelles on a 
donné le nom de rubis du Brefil (c) : aufli la 
plupart de ces prétendus rubis ne font-ils 

(b) La pefanteur fpécifique du rubis d’orient eft de 
42838, & celle du rubis du Brefil n’eft que 35311- La 
pefanteur fpécifique de la topaze d’orient eft de 40106, 
& celle de la topaze du Brefil n’eft que de 35365. Tables 

de M. Brffon. 

( c ) La pefanteur fpécifique du rubis du Brefil eft d© 
35511, & celle delà topaze du Brefil eft de 35365. Tu- 

blés de M, Briffon* 
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que des topazes chauffées (d) ; il ne faut 
pour leur donner la couleur du rubis balais, 
que les expofer à un feu allez fort pour les 
faire rougir par degrés ; elles y deviennent 
couleur de rôle, & même pourprées ; mais 
il eft très aifé de diftinguer les rubis naturels 
& fa&ices duBrefil des vrais rubis, tant par 

(d) On fait depuis long-temps que les pierres pré- 
eieufes orientales peuvent fouffrir une très forte aflion du 
feu fans que leur couleur foit altérée, & , qu’au contraire 

les occidentales y perdent en très peu de temps la leur 
& deviennent femblables à du criftal fi elles font trans¬ 

parentes, ou d’un blanc mat fi clics font opaques; mais 
on ignorait que la topaze du Brefil ne pouvoit être com- 
prife dans aucun de ces deux genres dont nous venons 
de parler ; elle a la fingulière propriété de quitter au feu 
fa couleur jaune & d’y devenir d’une couleur de rofe 

femblable à celui du rubis - balais t & d’autant plus vif 

que le jaune de la pierre étoit plus fale & plus foncé. 
Le procédé eft des plus fimples ; il ne s’agit que de pla¬ 
cer la topaze dans un petit creufet rempli de cendres, 6c 
pouffer le feu par degrés jufqu’à faire rougir le creufet, 

& après l’avoir entretenu quelque temps dans cet état | 
le laiffer s’éteindre ; quand le tout fera refroidi, on la’ 

trouvera convertie en un véritable rubis - balais; nous 
difons convertie , car il n’eft pas poffible d’appercevoir la 

moindre différence entre le rubis-balais-naturel & ceux-ci. 
Ceft ce qui avoit porté plufieurs Joailliers, qui favoient 
ce fecret, à en faire un myftère , & c’eft à JV1. Dumelle 

Orfèvre, qui l’a communiqué à M. Guettard, que l’Aca¬ 
demie en doit la connoiffance. Hijloire de l’Academie des 
Sciences , année 1747 , page 51. 
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leur moindre poids que par leur fauffe cou¬ 
leur , leur double réfraction & la foibleffe 
de leur éclat. 

Ce changement de jaune en rouge eft une 
exaltation de couleur que le feu produit dans 
prefque toutes les pierres teintes d’un jaune-, 
foncé : nous avons dit, à l’article des marbres, 
qu’en les chauffant fortement lorfqu’on les 
polit, on fait changer toutes leurs taches 
jaunes en un rouge plus ou moins clair. La 
topaze du Brefil offre ce même changement 
du jaune en rouge, & M. de Fontanieu, l’un 
de nos Académiciens, obferve qu’on connoît 
en Bohème , un verre fufible d’un jaune à 
peu-près femblable à celui de la topaze du 
Brefil, qui lorfqu’on le fait chauffer, prend 
une couleur rouge plus ou moins foncée, 
félon le degré de feu qu’on lui fait fubir (c). 
Au refie, la topaze du Brefil, foit qu’elle 
ait confervé fa couleur jaune naturelle, ou 
qu’elle foit devenue rouge par l’aûion du 
feu, fe diftingue toujours aifément de la vraie 
topaze & du rubis balais , par les caraélères 
que nous venons d’indiquer : nous fournies 
donc bien fondés à les féparer des vraies 
pierres précieufes, & à les mettre au nombre 
des flalaélites du fchorl, d’autant que leur 
denfité les en rapproche plus que d’aucun 
autre verre primitif (f). 

(e) Art d’inûter les pierres précieufes; Paris 1778, 
page 28. 

(f) La pefanteur fpécihque du. fchorl vert ou olivâtre 

jeft de 345.2.9, & celle du rubis du Brefil de 35311. 
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Je préfume, avec l’un de nos plus favans 
ChimiÜes, M. Sage, que le rubis fur lequel 
on a fait à Florence des expériences au mi¬ 
roir ardent, n’étoit qu’un rubis du Brefil, 
puifqu’il eft entré en fufion, & s’elt ramolli 
au point de recevoir fur fa furface l’impref- 
fion d’un cachet, & qu’en même temps fa 
iubftance fondue adhéroit aux parois du creu- 
f'et : cette fufibilité provient du fchorl qui 
conftitue l’effence de toutes ces pierres du 
Brefil (g), je dis de toutes ces pierres, parce 

( g) C*eft anfli le fentiment d'un de nos meilleurs Obfer- 
vateurs ( M. Rome de Lille, dont l’Ouvrage vient de 
me tomber entre les mains ). Les topazes brutes, dit-il, 
qui nous arrivent du Brefil , ne confervent ordinai¬ 
rement qu’une feule de leurs pyramides, l’autre extré¬ 
mité eft ordinairement terminée par une furface plane 
rbomboïdale , qui eft l’endroit de la caflure qui fe fait 
aifément & tranfverfalement. On y diftingue facilement le 
tiflu lamelleux de ces criftaux. La pofition de leurs lames 
eft perpendiculaire à l’axe du prifme , & conféquemment 
élans une direction contraire aux ftries de la furface qui 
font toujours parallèles à l’axe de ce même prifme. Sou¬ 
vent les deux pyramides manquent, mais c’eft toujours 
par des ruptures accidentelles. L’extérieur de ccs criftaux 
préfentent des eanelurcs parallèles à l'axe. 

La topaze, le rubis & le fapliir du Brefil ont beau¬ 

coup de rapport avec les fchorls & les tourmalines par 
leur contexture, leur canelure, & par la variation dans les 
plans du prifme & des pyramides, qui rend fouvent leur 
fii'iftallifation indéterminée. 

qu’in dépendam ment 
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qu’indépendamment des émeraudes, faphirs* 
rubis & topazes dont nous venons de parler, 
il fe trouve encore au Brefil, des pierres 
blanches tranfparentes qui font de la même 
effence que les rouges, les jaunes, les bleues 
& les vertes. 

La topaze du Brefil a rarement la belle couleur jon¬ 
quille de la topaze d’orient, mais elle eft . fouvent d’un 
jaune-pâle & même entièrement blanche. 

Celle dont la couleur très foncée tire fur l’hyacinte , eft la 
plus propre à convertir par le feu en rubis du Bréfil , 
mais il y a auffi des rubis du Bréfil naturels, fouvent avec 
une légère teinte de jaune, qtte les Portugais appellent 
topazes rouges. 

Les plus beaux font d’un rouge clair ou de la teinte 

que l’on défigne par le nom de balais. Ceux qu’on fait en 
expofant au feu la topaze du Brefil enfumée, font d’un 
rouge violet plus ou moins foncé. 

Quant aux faphirs du Brefil, il s’en trouve depuis le 
bleu foncé de l’indigo jufqu’au blanc-bleuâtre. 

Le tiffu feuilleté de ces gemmes fait qu’on les taille aulîi 
quelquefois de manière à produire cette réfraction de la 
lumière qui caraftérife les pierres chatoyantes. De-là le 
rubis chatoyant , le faphir oeil de chat & les chatoyantes 
jaunes, vertes, brunes, &c. du Brefil & autres lieux. 
Crifiallographie par M. Rome de Lijle , tome Il, page 234 

<y fuiv. 

Minéraux. Tome VIL K 
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TOPAZE DE SAXE. 

X^a topaze de Saxe eft encore, comme celle 
du Brefil, une pierre vitreufe que l’on doit 
rapporter au fchorl, parce qu’elle eft d’une 
denfué beaucoup plus grande que la topaze 
de Bohème (<z) & autres criftaux quartzeux 
avec lefquels il ne faut pas la confondre. La 
topaze de Saxe & celle du Brefil font à très 
peu-près de la même pefanteur fpécifique (/>), 
& ne diffèrent que par la teinte de leur cou¬ 
leur jaune, qui eft bien plus légère, plus 
nette & plus claire dans la topaze de Saxe ; 
mais dans toutes deux la denfué excède de 
plus d’un quart celle du criftal de roche & 
du criftal jaune ou topaze de Bohème; ainfi, 
par cette première propriété, on doit les rap¬ 
porter au fchorl, qui des cinq verres primi¬ 
tifs eft le plus denfe ; d’ailleurs la topaze de 
Saxe fe trouve, comme celle du Brefil, im¬ 
plantée dans les rochers vitreux (c) , & toutes 

(a) La pefanteur de la topaze de Saxe eft de 35640, 

tandis que celle de la topaze de Bohême n’eft que de- 

26541. 

( h ) La pefanteur fpécifique de la topaze du Brefil eft 

de 35365- 

( z ) Le fameux rocher de Schncckcnftcîn d’où l’on tire 

les topazes de Saxe , eft fitué près de la vallée de Dan~ 
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deux font fufibles (d), comme les fchorls, 
à un feu violent. 

Les topazes de Saxe (e), quoique d’une 
couleur moins foncée que celles duBrefil, ont 
néanmoins différentes teintes de jaune (f). 

nsberg à deux milles d'Amerbach dans le Veigtland. Crlf- 

tallographie de M. Rome de L’flc , tome II, page 269. 
( d ) La topaze de Saxe ne fe trouve guère avec fes 

deux pyramides, parce quelle eft Couvent implantée dans 
la roche quartzeufe où elle a pris naîlîance.On ne 
les trouve jamais abfolument libres & folitaires, elles font 
entourées à leur bafe & quelquefois môme entièrement 
couvertes d’une argile très fine, blanche ou couleur d’o- 
cre, & plus pôle en quelques endroits. Elles ont un tilfir 
feuilleté & fe rompent aifément. Le prifme en eft quel¬ 
quefois comme articulé ou compofé de plufieurs pièces 
entées l’une fur l’autre, ainfi qu’il arrive à la chryColite' 

du Brefil. Crijlal/ographie , de M. Rome de Lijle , tomes 

Il, page 267. 

( e ) » La topaze de Saxe , dit M. Dutens, eft jaunâtre,, 
très tranfparente, dure & d’un éclat vif; mifeau feu elle 

y perd fa couleur & refte blanche & claire.... On trouve 
ces topazes dans le quartz ou parmi les grès criftallifés & 
quelquefois entourés d’un limon jaune. » page 34. 

(/) La topaze de Saxe varie beaucoup dans fes nuan¬ 
ces. Celles dont la couleur jaune eft mêlée de vert, pren¬ 

nent le nom de chryfolite de Saxe, il y en a même d’un- 
l ieu verdâtre ou dont la couleur tire fur celle de l’aigue- 

marine ; mais leur couleur eft communément jaunâtre & 
quelquefois d’un beau jaune d’or, mais celles-ci font ra¬ 
res ; il y en a auifi de blanches qui ont beaucoup d’éclat. 
Idem , page 2/jS.. 
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Les plus belles font celles d’un jaune d’or 
pur, & qui reffemblent par cette apparence 
à la topaze orientale, mais elles en diffèrent 
beaucoup par la denfité & par la dureté (g) : 
d’ailleurs la lumière, en traverlant ces to¬ 
pazes de Saxe, fe divife & fouffre une double 
réfraCHon, au lieu que cette refraüion eft 
{impie dans la vraie topaze, qui étant & plus 
denfe & plus dure, a auffi beaucoup plus 
d’éclat que ces topazes deSaxe, dont le poli 
n’eft jamais auffi vif ni la réfraction auffi forte 
que dans la topaze d’Orient. 

La texture de la topaze de Saxe eft lamel- 
leulé, cette pierre eft compofée de lames 
très minces & très ferrées, fa forme de crif- 
tallifation eft différente de celle du criftal de 
roche (A), & fe rapproche de celle des 
fchorls; ainft tout nous démontre que cette 
pierre ne doit point être confondue avec la 

(g) La pefanteur fpécifique de la topaze orientale eft 
de 40106 , tandis que celle de la topaze deSaxe n’eft que 
de 35640. 

(h ) Cette pierre fe trouve, entre autres endroits, dans 
le Voigtland fur le Schneckcnberg près de la colline de 
Tanncberg à deux milles d'Amcrbach où on la voit en 
alfez grande abondance dans les crevalfes d’un roc fort 
dur , & elle s’y trouve mêlée avec une efpèce de marne 
jaune & avec du criftal de montagne. Quant à fa texture 

intérieure, elle eft compare, mais foliée.... Sa figure 
eft prifmatique à quatre angles inégaux ; elle eft dure Sc 
a beaucoup d’éclat. Maigraff. Journal de Phyfique , fupr 

(liment au mois d'Avût iySz, page ici & fuivé 
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topaze de Bohème, & les autres criftaux 
quartzeux plus ou moins colorés de jaune. 

Et comme la denlité de cette topaze de 
Saxe eft à très peu-près la même que la den- 
fité de la topaze du Brefil, on pourroit croire 
qu’en faifant chauffer avec précaution cette 
topaze de Saxe, elle prendroit, comme la 
topaze du Brefil, une couleur rougeâtre de 
rubis balais ; mais l’expérience a démenti 
cette préfomption; la topaze de Saxe perd fa 
couleur au feu, & devient tout-à fait blanche, 
ce qui vient fans doute de ce qu’elle n’eft 
teinte que d’un jaune très léger en compa- 
raifon du jaune foncé & rougeâtre de la to¬ 
paze du Brelil. 
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*0*1 O^XXO-KX^s-s' 

GRENAT. 

(Quoique la pefanreur fpécifique du Gre¬ 
nat excède celle du diamant, & (oit à peu- 
près la même que ceLe du rubis & de la to¬ 
paze d’Orient (<j), on ne doit cependant pas 
le mettre au rang de ces pierres précieules; 
s’il leur reffemble par la denfité, il en diffère 
par la dureté, par l’éclat & par d'autres pro¬ 
priétés encore plus effentielles ; d’ailleurs 
l’origine, la formation & la compofttion des 
grenats font très différentes de celles des 
vraies pierres précieufès ; la (ubftance de 
celles-ci eft homogène & pure, elles n’ont 
qu’une fmple réfraéhon, au lieu que la fubf- 
tance du grenat eft impure , compofée de 
parties métalliques & vitreufes, dont le mé¬ 
lange fe manifefte par la double réfraéfion 
& par une denfité plus grande que celles des 
criftaux & même des diamans.Le grenat n’eft 
réellement qu’une pierre vitreule mêlée de 
métal (b) ; c’eil du fchorl & du fer, fa cou- 

(<z) Pefanteur fpécifique du grenat 41SSS , du grenat 
Syrien 40000 , du rubis d’Orient 42S38, de la topaze d’O¬ 
rient 40106. Voyelles Tables de M. Brijfon. 

( b ) Certains Chimiftes ont penfé que la couleur rouge 
du grenat venoit de l’or & de l’étain, parce que l’on 
contrefait les rubis & les grenats au moyen d’un préci¬ 
pité d’or par l’étain ; mais on a démontré depuis, que 
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leur rouge & fa fufibilité le démontrent; il 
faut à la vérité un feu violent pour le fondre. 
M. Pott eft le premier qui l’ait fon lu fans 
intermède & fans addition : il fe réduit en 
un émail brun &. noirâtre. 

Le grenat a d’ailleurs beaucoup de pro¬ 
priétés communes avec les fchorls de fé¬ 
condé formation ; il reffemble par fa com- 
pofition aux émeraudes & faphirs du Bre- 
fil (c) ; il eft, comme le fchorl, fuüble fans 
addition; le grenat & la plupart des fchorls 
de fécondé formation font mêlés de fer, & 
tous les grenats en contiennent une plus 
grande quantité que les fchorls ; plufieurs 
même agiffent fur l'aigui le aimantée : ce fer 
contenu dans les grenats eft donc dans fon 
état métallique, comme le fable ferrugineux 
qui a confervé fon magnétifme, & l’on ne 
peut douter que leur grande pefanteur ne 
provienne & ne dépende de la quantité con- 
ftdérable de fer qui eft entré dans la compo¬ 
sition de leur fubftance. Les différentes nuan¬ 
ces de leur couleur plus ou moins rouge r 
& de leur opacité plus ou moins grande, en 
dépendent auffi ; car leur tranfparence eft 
d’autant plus grande qu’ils contiennent moins 

les grenats ne contiennent que du fer & point du tout 
dor ni d’étain. Voyc\ le Dictionnaire de Chimie de Mac- 

quer, article Mines, page 630. 
(c) La plupart des criftallifations du grenat femblent 

prouver que fes molécules font rhomboïdales, de même 
que celles des fchorl & des pierres précieufes du Brefil. 
heures de M. Demefte,, tome 1, page 394. 
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de fer, & que les particules de ce métal 
font plus atténuées; le grenat Syrien, qui 
eft le plus tranfparent de tous, eft en même 
temps le moins pefant, & néanmoins la 
quantité de fer qu’il contient eft encore al¬ 
lez grande pour qu’il agilfe fur l’aiguille ai¬ 
mantée. 

Les grenats ont tant de rapports avec les 
fchorls, qu’ils paroiffent avoir été produits 
enfemble & dans les mêmes lieux; car on y 
trouve également des maffes de fchorl par- 
femées de grenats, & des malfes de grenat 
parfemées de fchorl (d) : leur origine & leur 
formation paroiffent être contemporaines & 
analogues; ils le trouvent dans les fentes 
des rochers graniteux, fehifteux, micacés 
& ferrugineux, en forte que le grenat pour- 
roit être mis au nombre des vrais fchorls, 
s’il ne contenoit pas une plus grande quan¬ 
tité de fer qui augmente fa denfité de plus 
d’un fixième ; car la pefanteur fpécifique du 
fchorl vert, le plus pefant de tous les fchorls, 
n’eft que de 34529, tandis que celle du gre¬ 
nat Syrien , le moins pefant & le plus pur 
des grenats, eft de 40000. Les grenats les 
plus opaques contiennent jufqu’à vingt-cinq 

(4) On voit entre Faitritz & Cornowitz, des morceaux 
détachés de fchorl vert fpathique, qui renferment de 
grands grenats ronges ; quelques-uns de ces morceaux 
de fchorl font écailleux & d’un titin micacé. Lettres fur 

la Minéralogie , par M. Ferler, &c. traduites par M. le 

Baron de Dietrich, pages 9 & 10, 
& 
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& trente livres de fer par quintal, & les'plus 
tranfparens en contiennent huit ou dix, c’eft- 
à-dire , toujours plus que les fchorls les plus 
opaques & le plus pefans : cependant il y a 
des grenats qui ne font que très peu ou point 
fenfibles à l’aélion de l’aimant, ce qui prouve 
que le fer dont ils font mélangés , étoit ré¬ 
duit en rouille , St avoit perdu fon magné- 
tifme lorfqu’il eft entré dans leur compo- 
fition. 

Ainfi le fer donne non-feulement la cou¬ 
leur, mais la pefanteur aux grenats; on pour- 
roit donc les regarder comme des ftala&ites 
de ce métal, & nous ne les rapportons ici 
à celles du fchorl qu’à caufe des autres pro¬ 
priétés qui leur font communes St des cir- 
conftances de leur formation qui femblent 
être les mêmes. La forme des grenats varie 
prefque autant que celle des fchorls de fé¬ 
condé formation ; leur fubftance vitreufe eft 
toujours mêlées d’une certaine quantité de 
particules ferrugineufes, & les uns & les 
autres font attirables à l’aimant , lorfque 
ces particules de fer font dans leur état de 
magnétifme. 

Les grenats , comme les fchorls de fécondé 
formation, fe préfentent quelquefois en allez 
gros groupes, mais plus fouvent en criftaux 
ifolés St logés dans les fentes St cavités des 
rochers vitreux, dans les lchiftes micacés 
& dans les autres concrétions du quart/, 
du feld-fpath St du mica; St comme ils, A nt 
difTéminés en grand nombre dans les pre¬ 
mières couches de la terre, on les retrouve 
dans les laves St dans les déjeétions volca- 

Mlnéraux, Tome Vil, L 
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niques. La chaleur de la lave en fufion changé 
leur couleur de rouge en blanc , mais n’ell 
pas allez forte pour les fondre , ils y con¬ 
servent leur forme & perdent feulement avec 
leur couleur une grande partie de leur 
poids (e), ils font auffi bien plus réfraélaires 
au feu : la grande chaleur qu’ils éprouvent 
lorfqu’ils font faifis par la lave en fufion , 
luffit pour brûler le fer qu’ils contenoient, 
& réduire par conféquent leur denfiré à celle 
des autres matières vitreufes -, car on ne peut 
douter que le fond de la fubftance du grenat 
ne foit vitreux, il étincelle fous le briquet, 
il réftfte aux acides, il a la calibre vitreufe, 
il eft aulli dur que le criftal, & s’il n’étoit {»as chargé de fer, il auroit toutes les qua- 
ités de nos verres primitifs. 

Si le fer n’entroit qu’en vapeurs dans les 

(e) La pefanteur Spécifique da grenat volcanifé n’eft que 

de 24^84; au lieu que celle du grenat ordinaire cil de 

41888. Voyc\ la Table de M. Briffvn. — Rien de plus 

commun que les grenats à vingt-quatre faces dans les laves 

& autres produits volcanifés de l’Italie. Tantôt ils s’y 

trouvent plus décolorés par l’action de l’acide marin & 

quelquefois comme à demi-vitrifiés ; tantôt ils font en¬ 

core plus décompofés & à l’état d’argile blanche ou de 

terre non effervefeente avec l’acide nitreux ; mais dans l’un 

ou l’autre cas, ils confervent leur forme granatique, & 

quoique les grenats fcmblcnt avoir fouffert un retrait ou 

une légère dépreilion qui rend l’arête des bords plus Tail¬ 

lante, leur forme trapézoïdale, loin d’en être altérée, 

n’en devient que plus l'enûble. Lettres du Docteur Demcjlt 

au Dofleur Bernard, tome J, pages 395 tr fuiv. 
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grenats pour leur donner la couleur, leur 
pefanteur fpécifique n’en feroit que très peu 
ou point augmentée ; le fer y réfide donc 
en parties maflives, & c’eft de ce mélange 
que provient leur grande denfité : en les 
expolant à un feu violent & long-temps fou- 
tenu, le fer fe brûle & Ce diffipe, la couleur 
rouge difparoît, & lorfqu’on leur fait fubir 
une plus longue & plus violente action du 
feu, ils fondent & fe convertiflenr en une 
forte d’émail (f). 

Quoique les Lapidaires diftinguent les gre¬ 
nats en orientaux & occidentaux, il n’en eft 
pas moins vrai que, dans tous pays, ils font 
de même nature, & que cette diüin&ion ne 

(/) Ce n’ell en effet qu’à un feu libre & très violent 
»u très long-temps foutenu , que le grenat perd fa couleur, 
caron peut émailler fur cette pierre, fans qu’elle fe décolore 
&fans qu’elle perde fonpoli ; 6c je me fuis alïiiré qu’il faüoit 
un feu violent pour diminuer la denfité du grenat 6c brûler le 
fer qu’il contient. J’ai prié M. de Fourcroy , l’un de nos plus 
habiles Cbimiftes, d’en faire l’expérience, lia expofé dans 
une coupelle pefant trois gros vingt - cinq grains, douze 
grains de grenat en poudre. Après trois heures d’un feu 
très fort. pendant lequel on n’a apperçu ni vapeur, ni 
flamme, ni décrépitation , ni fuflon fenûbles dans la ma. 
tière, le grenat a commencé à fe ramollir 6c à febour- 

fourffler légèrement. Le feu ayant été continué pendant 
huit heures eu tout , le grenat n’a pas éprouvé une fuflon 
plus forte , & il eft relié conliamment dans l’état de ra- 

molliflement déjà indiqué. L’appareil refroidi a préfenté 
une matière rougeâtre, aglutinée , adhérente à la cou¬ 

pelle. 
L 2 
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porte que fur la différence d’éclat & de du¬ 
reté. Les grenats les plus purs & les plus 
tranfparens, lorfqu’ils font polis, font plus 
brillans & plus durs, & ont par conféquent 
plus d’éclat & de jeu que les autres, & ce 
font ceux que les Lapidaires appellent grenats 
orientaux ; mais il s’en trouve de pareils dans 
les régions de l’Occident comme dans celles 
de l'Orient ; les grenats de Bohème en par¬ 
ticulier font même fouvenr plus purs, plus 
tranfparens & moins défectueux que ceux 
qu’on apporte des Indes orientales : il faut 
néanmoins en excepter le grenat dont le 
rouge eft teint de violet, qui nous vient de 
l’Orient , & fe trouve particulièrement à 
Surian, dans le royaume dePégu, & auquel 
on a donné le nom de grenat Syrien (g) ; mais 
ces grenats les plus tranfparens &les plus 
purs, ne le font cependant pas plus que 
le criftal, & ils ont, de même que toutes 
les autres pierres vitreufes, une double ré¬ 
fraction. 

Quoique dans tous les grenats le fond de 
la couleur foit rouge, il s'en trouve, comme 
l’on voit, d’un rouge-pourpré, d’autres font 

Ce) 11 paroît que le mot Syrien vient de Surian , ville 
capitale du Royaume de Pégu. Les Italiens ont donné 
à ces grenats le nom de rubini <U rocca , & cette déno¬ 

mination n’efl pas mal appliquée, parce que les grenats 
fe trouvent en effet dans les roches vitreufes, tandis que 

les rubis tirent leur origine de la terre limoneufe, & fe 

trouvent ifolés dans les terres & les fables. 
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mêlés de jaune & reflemblent aux hya¬ 
cinthes ; ils viennent aulîi des Indes orien¬ 
tales (/z) : ces grenats teints de violet ou 
de jaune font les plus eftimés, parce qu’ils 
font bien plus rares que les autres, dont le 
rouge plus clair ou plus foncé eft la feule 
couleur. Les grenats d’Efpagne font commu¬ 
nément d’un rouge femblable à celui des pé¬ 
pins de la grenade bien murs, & c’eft peut- 
être de cette reffemblance de couleur qu’on 
a tiré le nom de grenat. Ceux de Bohème 
font d’un rouge plus intenfe (i), ôi il y en 

( h ) Le grenat Syrien eft d’un rouge plus ou moins pour¬ 
pré , ou chargé de violet, 8c cette couleur n’eft jamais 

claire. 11 y en a de prefque violets, mais ils font rares 
& n’ont guère cette couleur que lorfque la pierre a un 

certain volume. 
Quoique le grenat Syrien foit affiez commun, on en 

rencontre difficilement de fort gros, purs & parfaits; en 

général la couleur en eft rarement franche & décidée; 
elle eft très fouvent fourde & enfumée. 

C’eft le grenat Syrien, Iorfqu’il eft vif & bien pour¬ 
pré , que les fripons & les ignorans font quelquefois par- 
fer pour améthyfte orientale, ce qui fait croire à des gens 
peu inftruits, que cette dernière n’eft pas fi rare qu’on le 

dit. Note communiquée par M. Hoppc. 

(i) Le grenat de Bohème ( appellé vermeil en France) 
eft d’un rouge-ponceau foncé, mais pur & velouté. La 

grande intenfité de fa couleur ne permet pas de le tailler 
à facettes delfus & deffious, comme les autres pierres ; car 
il paroîtroit prefque noir ; mais on le cabochonne en def- 
fus & on le cliève en deffious ; cette opération l’amincit 
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a auflî de verdâtres (k), de bruns & de noi¬ 
râtres ; ces derniers font les plus opaques 
& les plus pefans, parce qu'ils contiennent 
plus de fer que les autres. 

La pierre à laquelle les Anciens ont donné 

a fiez pour qu’on puiflfe jouir de fa riche & fuperbe cou¬ 

leur, & lui donne un jeu grand & large qui enchante 
l’œil d’un amateur. 

Un grenat de Bohême parfait , d’une certaine grandeur, 
efi une chofe-extraordinairement rare; rien de plus com¬ 
mun en très petit volume. 

Les défauts ordinaires des grenats de Bohême , font d’ê. 
tre remplis de points noirs & de petites bulles d’air, comme 
une compofition, ces petites bulles d’air fe rencontrent 
encore dans d’autres grenats, fur - tout dans ceux où il 
entre du jaune. 

Ce que Ion appel'e g~cnat de Bohème en Francei eft 
line pierre< très différente de celle dont on vient de par¬ 
ler ; elle eft plus claire & d’un rouge vinaigre ou lie de 
vin légèrement bleuâtre & très rarement agréable. Note 

communiquée par M. Hoppé. 

( k ) Le grenat varie par fa couleur ; quelquefois il eft 
du plus beau rouge tirant fur le pourpre, c’eft le vrai 
grenat ; d’autres fois il eft d’un rouge-j aunâtre & tire fur 
l’hyacinthe ; ceux de Bohême font d’un rouge très foncé. 
On en trouve en Saxe & dans le Tyrol, qui font ver¬ 
dâtres , peu ou point tranfparens , fouvent même entière¬ 
ment opaques. Leur gangue ordinaire eft le quartz ou le 
feld-fpath, & fur-tout le mica ; j’en ai vu d’une grofleur 

extraordinaire, d’un rouge foncé, qui étoient aufli recou¬ 
verts de mica. Idem, 
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le nom de carbunculus, & que nous avons 
traduit par le mot efca.rbou.de, eft vraifem- 
blablement un grenat d’un beau rouge & d’une 
belle tranfparence ; car cette pierre brille 
d’un feu très vif, lorfqu’on l’expofe aux 
rayons du foleil (/); elle conferve même 
afTez de temps la lumière dont elle s’imbibe, 
pour briller enfuite dans l’obfcurité & luire 
encore pendant la nuit (m). Cependant le 
diamant & les autres pierres précieufes jouif- 
fent plus ou moins de cette même* propriété 
de conferver pendant quelque temps la lu¬ 
mière du foleil, & même celle du jour qui 
les pénètre & s’y fixe pour quelques heures; 
mais comme le mot latin carbunculus, indique 
une fubftance couleur de feu, on ne peut 

( /) L’efcarboude garamantine des Anciens eft le véri¬ 
table grenat des Modernes. L’expérience fait voircpie cette 
pierre a plus l’apparence d’un charbon ardent au foleil 
que le rubis ou tout autre pierre précieufe de couleur 

rouge. Voye\ Hill fur Théophrajle, page 61. 

(m) Je ne fais cependant û l’on doit accorder une en- 
ticrë confiance à ce que je vais rapporter ici. » Dans une des 
failes du Palais du Roi de la Chine, il y a une infinité 
de pierreries fa ts prix , & un fiége ou trône précieux oit 
le Roi s’affied en majefté. II eft fait d’un beau marbre 
dans lequel il y a tant d’efcarboucles & d’autres pierreries 
des plus rares, ouvragées & encbâfTées, que durant la plus 
obfcure nuit elles éclairent autant la falle que s’il y avoit 
un grand nombre de chandelles allumées.» Recueil des 

Voyages qui ont fervi à l’établijfemcnt de la Compagnie 

des Indes ; Amjlerdam 1701 , tome III, page 440. 
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l’appliquer qu’au rubis ou au grenat, & les 
rubis étant plus rares & en plus petit vo¬ 
lume que les grenats, nous nous croyons 
bien fondés à croire que l’efcarboucle des 
Anciens étoit un vrai grenat d’un grand vo¬ 
lume , & tel qu’ils ont décrit leur carbun- 
culus. 

La grandeur des grenats varie prefque 
autant que celle des criftaux de roche, il y 
en a de fi petits qu’on ne peut les dlitinguer 
qu'à la loupe , & d’autres ont plufieurs pouces 
& jufqu’à un pied de diamètre ; ils fe trou¬ 
vent également dans les fentes des rochers 
vitreux, les petits en criftallifation régu¬ 
lière, & les plus gros en forme indétermi¬ 
née ou bien en criftallifation confufe : en 
général ils n’afFcftent fpécia.'ement aucune 
forme particulière; les uns font rhomboi- 
daux ; d'autres font oftaèdres, dodécaèdres ; 
d’autres ont quatorze, vingt quatre & rrente- 
fix faces («) : ainfi, la forme de criftallifa- 

( n ) Il y a des grenats tefiulaires dodécaèdres, dent 

les plans font des rhombes. 

Il y en a d’autres à 36 facettes, dont 24 Iiexagor.es 

alongées plus petites que les ji rhombes. 
Il y a des grenats trapézoïdaux ou grenats teffulaires à 

24 facettes, dont les plans font des trepézoïdes. 

M. Faujas de Saint-Fond fait mention de fix variétés de 
grenats. 

La première d’un rouge couleur de feu, décaèdre, for¬ 
mée par un piifnic court hexaèdre, terminé par des pyra¬ 
mides triedres obtufes. 



des Minéraux. 129 

tion ne peut fervir à les faire reconnoirre & 
diflinguer des autres criftaux. 

Il y a des grenats fi tranfparens & d’une 
fi belle couleur qu’on les prendroit pour des 
rubis ; mais fans être connoilfeur, on pourra 
toujours les diftinguer aifément ; le grenat 
n’eft pas fi dur à beaucoup près, on peut 
l’entamer avec la lime, & d’ailleurs il a, 
comme toutes les autres pierres vitreufes , 
une doubla réfra&ion , tandis que le rubis 
& les vraies pierres precieufes dont la fubf- 
tance ell homogène , n’ont qu’une feule ré- 
fra&ion beaucoup plus forte que celle du 
grenat. 

Et ce qui prouve encore que le grenat eft 
de la même nature que les autres pierres vi- 

La fécondé à douze facettes & à prifine a’ongé, qui eft 
d’un très beau rouge, légèrement jaunâtre; cette efpèce 
femble tenir le milieu entre le grenat & l’hyacinthe, & 
fe rapprocher de celle que les Italiens nomment giadntc- 

guamalïino, hyacinthe-grenat. 
Deux autres de même forme, mais dont l’un a perdu 

•fa couleur & eft blanc & criftall'n. 

Un autre à prifme cofirt hexagone, terminé par deux 
pyramides pentagones, dont les faces font la plupart 
rhomhoïdales ou à cinq côtés, ce qui forme un grenat à 

feize facettes. 

Un autre avec un pareille nombre de facettes, mais 
dont le prifme très alongé a huit faces terminées à cha¬ 
que bout par une pyramide aiguë & en pointe de quatre 
Cotés. Recherches fur Us volcans éteints , par Al, Faujas 

de Saint-Fond. 
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treufes , c’eft qu’il fe décompofe de mêrfîe 
par l’aftion des élémens humides (o). 

On trouve des grenats dans prelqufc toutes 
les parties du monde. Nous connoiffons en 
Europe ceux de Bohème, de Siléfie, de 
Mifnie, de Hongrie, deSririe, il s’en trouve 
aufli dans le Tyrol, en SuifTe, en Efpagne (p), 
en Italie & en France , fur-tout dans les ter- 
reins volcanifés (^) : ceux de Bohème font 

■■ -- • ni ■ — '■ ■ >• 

(o) M. Grcifelius dit ( Ephcmcrides d’Allemagne, année 

1670 à 16S6 ) qu’à un mille de la vallée de Saint-Joa¬ 
chim, fur les confins de la Bohême & de la Milnie, font 
des montagnes de grenats : tout y eft plein de ces pier¬ 
res , on en voit Une grande quantité fur la furface de la 
terre, mais de nulle valeur, ayant été calcinés par la 
chaleur du foleil. Pour avoir des grenats de quelque prix, 
jl faut fouiller la terre de ces montagnes, car il paroît 
qu’une certaine humidité eft néceflùire pour les conferver. 
On dit qu’un cent pefant de ces pierres contiennent quel¬ 
ques onces d’argent fin. Collection academique, Partie étran¬ 

gère, tome IV, page loi. 
(p) Vers la moitié de ce chemin (de Motril à Almt* 

ria ) il y a une grande plaine qui s’en éloigne à trois 
lieues ; elle eft fi remplie de grenats, que l’on en pourro'rf 
charger un vaiffeau ; le lieu où l’on en trouve le plus eft 
un ravin formé par les eaux & les orages au pied d’une 
colline balTe qui eft aulfi remplie de ces pierres. Dans le 
lit de ce ruifleau il y a beaucoup de pierres rondes avec 
du mica blanc; elles, font pleines de grenats en dedans & 
en dehors, & l’on voit qu’ils viennent de la décompofition 

de la colline. Hifloire Naturelle d'Ejpagne, par M, 

Eowlcs , page I2f. 

( q ) 11 y a pluficurs années qu’on 9 découvert près de 



des MinêraUScl Y3Ï 

les plus purs, les plus tranfparens & les 
mieux colorés (r). Quelques Voyageurs affu- 

Salins une veine de grenats. Sur Vexploitation des mines ; 

par M. de Gcnjanne-, Savans Etrangers, tome IV, page 

14t. — On trouve fur les bords d’un ruifleau nommé le 
Riouppe\\ouliou près d'Expaifly, à un quart de lieue du 
Puy , des grenats qui font dans les matières volcanifées. 

11 eft fingulier que dans prefque tous les pays où l’on 
a des mines de grenats, tels qu'à Swapawari en Lapponie, 
en Norvège, fur les monts (Jrapachs en Hongrie, 8tc. on 
fuit dans la perfuafion qu’ils ont prefque toujours avec 
eux des paillettes d’or ou d’argent ; j’approuve fort la rai- 
fon que donne M. Lebmann de cette croyance. » J’ai ima¬ 
giné, dit cet habile Chimifle , que ce qui a fait croireque 
les grenats contiennent une alfez grande quantité d’or, 
vient de la pierre talqueufe & luifante qui leur fert de 
matrice. » Rechcches fur les Volcans éteints , par M, 

Faujas de Saint-Fond , page 184 & fuir. 

( r ) Boëtius de Boot donne aux grenats de Bohême la 
préférence fur tous les autres, même fur ceux d’Orient, 
à caufe de leur pureté 6e de la vivacité de leur couleur 
qui, félon lui, réüfte au feu. Mais, fuivant M. Pott, 
les grenats en fe fondant au feu perdent leur tranfparence 
6e leur couleur rouge. Le même Botius dit qu’en Bohème 
les gens de la campagne trouvent les grenats en morceaux 
gros comme des pois, répandus dans la terre, fans être 
attachés à aucune matrice; ils font noirs à la furface, 
l’on ne peut en reconnoitre la couleur qu’en les plaçant 
entre l’œil 8c la lumière.Les grenats de Siléfie font 

ordinairement d’une qualité très médiocre. Encyclopédie4 

article grenat* 
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rent en avoir trouvé de très beaux en Groen¬ 
land & dans la Lapponie (/). 

En Afie, les provinces de Pégu, de Cam- 
boie, de Calicut, de Cananor, font abon¬ 
dantes en grenats ; il s’en trouve aulfi à Gol- 
ccnde & au Thibet (r). 

Les Anciens ont parlé des grenats d’Ethio¬ 
pie, & l’on connoît aujourd'hui ceux de Ma- 
dagafcar; il doit s’en trouver dans plufieurs 
autres contrées de l’Afrique : au relie, ces 
grenats apportés de Madagafcar font de la 
même nature que ceux de Bohème. 

Enfin, quoique les Voyageurs ne faiïent 
pas mention des grenats d’Amérique, on ne 
peut guère douter qu’il n’y en ait dans plu¬ 
fieurs régions de ce vafte continent, comme 
il s’en trouve dans toutes les autres parties 
du monde. 

( s ) M. Crartz met le grenat de Groënland dans la 
clafTe du 'quartz , parce qu’il fe trouve dans les fentes 
des rochers quarczeux, en morceaux de grandeur & de 

formes inégales. Mais comme il eft très dur & d'un rouge 
tranfparert qui tire fur le violet, les Lapidaires le rangent 

parmi les rubis. C’efi dommage qu’il foit fi fragile & qu’on 

n’cn puiife conferver que de la grolfcur d’une lève quand 
on le met en œuvre. Hifloire générale des Voyages, tome 

XIX, page 29. 
( t ) Le Royaume de Golconcic produit beaucoup de gre¬ 

nats. hifloire generale des Voyages , tome IX, page 517. 
— Vers les montagnes du Tliibct, qui font l’ancien Cau- 
cafe , dans les terres d’un Raja, au-delà du Royaume de 

Cachemire , on connoît trois montagnes dont l’une pro¬ 
duit des grenats. Idem, tome A", page 317. 
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HYACINTHE. 

.A-PRÈs le grenat fe préfenre l’Hyacinthe 
qui approche de fa nature, & qu’on doit 
auffi regarder comme un produit du fchorl 
mêlé de fubüances métalliques. L’hyacinthe 
fe trouve dans les mêmes lieux que le gre¬ 
nat, elle donne de même une double réfrac¬ 
tion, ces deux pierres crillallifées fe ren¬ 
contrent Couvent enfemble dans les mêmes 
malles de rochers (<?) : on doit donc la rap¬ 
porter aux criflaux vitreux, & c’eft après 
le grenat la pierre vitreufe la plus denfe (é). 
Sa couleur n’ell pas franche , elle eft d’un 

(a) Cette pierre hyacinthe auffi commune que le gre¬ 
nat (que Couvent elle accompagne) peut fans cloute,ainfi 
que celui-ci, fe rencontrer clans les deux Indes auffi fré¬ 

quemment qu’en Europe.... Il y a des grenats qui ont 
la couleur de l’hyacinthe, &: il y a des hyacinthes qui 
ont celle du grenat, mais ces deux pierres diffèrent beau¬ 
coup l’une de l’autre par la forme & la gravité fpécitique. 
La dureté de l’hyacinthe l’emporte fur celle du grenat, 

mais trop peu; la gravité fpécifique du grenat eh fu- 
périeure à celle de l’hyacinthe.. .. L’hyacinthe eft infufible 
au degré de feu qui met le grenat en fnfion. Effai de 

CriJLillographie, par M. Rome de Lijle, tome 11, page 

2.83 €• fuir. 

(b) La pcfhnteur fpécifique de l’hyacinthe eft de 36Sy, 

& celle du grenat Syrien de 40000. 
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rouge plus ou moins mélé de jaune; celles 
dont cette couleur orangée approche le plus 
du rouge, font les plus rares & les plus efti- 
mées ; toutes perdent leur couleur au feu, 
& y deviennent blanches, fans néanmoins 
perdre leur tranfparence, & elles exigent 
pour fe fondre un plus grand degré de feu 
que le grenat (c). On voit des hyacinthes 

4m-- . ■■ ... ... 

(c) Cette pierre eft d’un rouge tirant fur le jaune,' 

é’eft-à-dire , d’une couleur plus ou moins approchante de 
celle de l’orangé. Lorfqu’on expofe l’hyacinthe à l’aétion 
d’un feu allez violent, elle perd fa couleur & conferve 
la tranfparence, ce qui prouve que la fubflance qui la 
colore eh volatile : fi on lailfe ces criftaux expofés trop 
long-temps à Laftion du feu, ils s’y vitrifient fans inter¬ 
mède , au moins à leur furface : car ils adhèrent alors 
entr’eux & aux parois du creufet La pierre qui porte le 
nom dç jargon, n’eft autre chofe que l’hyacinthe blanchie 
au feu pour imiter le diamant. Lettres du Docteur Dcmcftey 

&c. tome I, page 412. — La couleur de cette pierre eft 
d’un rouge tirant furie jaune, ce qui la rend plus on moins 
tranfparente ; elle entre totalement en fufion au feu , elle 
eft plus légère & plus tendre que le grenat; aulïi la lime 
a-t-elle facilement de la prife fur elle. On a , 

i°. L’hyacinthe d’un jaune rougeâtre, ou l’hyacinthe 
orientale : on la trouve eu Arabie, à Cananor, à Calc- 
cut & à Camboye; la couleur de cette belle hyacinthe 
eft dnn rouge foible d’écarlate ou de cornaline, ou de 
vermillon, tirant fur le rubis ou plutôt fur le grenat; au 

travers de laquelle ou remarque ordinairement une légère 
nuance de violet-colombin ou d’haméthyfte, elle eft très 
rçfplcndifl'antc, dure, & reçoit un poli vif* 
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en très grande quantité dans les maffes de 
roches vitreufes, & autres matières rejetées 
par le Véiuve (d), & ces pierres Le trouvent 

z°. L’hyacinthe d’un jaune de fafran, Ou l’hyacinthe oc¬ 
cidentale : elle eft moyennement dure, d’une couleur pins 
fafranée, plus orangée, & bien moins éclatante que la 
précédente ; elle refl'emble quelquefois à la fleur du fouci 
ou à la fleur d’hyacinthe, & nous vient du Portugal: 

30. L’hyacinthe d’un blanc-jaunâtre : elle a beaucoup dç 
feflemblance avec l’agate ou avec le fuccin qui eft d’uu 
blanc-jaunâtre : 

4e. L’hyacinthe couleur de miel on hyacinthe miellée : 
Autant la précédente refl'emble au fuccin , autant celle-ci 
refl'emble au miel, tant par fa couleur que par fon éclat 
qui eft foibie & terne : ces deux dernières fortes d’hya- 
cinthe font peu dures, peu tranfparentes, mal nettes, 

pleines de grains ou de petites taches- qui les font tailler 
à facettes pour en cacher les défauts; elles fe foutiennent 
bien moins de temps au feu que les orientales. Elles nous 
viennent de la Siléfie & de la Bohème. 

Ce qu’on appelle jargon d'Auvergne, font des petits; 
çtiftaux à facettes & colorés ; bien des gens les regardent 
comme des primes d’hyacinthes, ils font brillans & très 
petits. On les rencontre communément dans le Viyarais, 
près du Puy. 

On nous apporte de Compoftelle en Efpagne, fous le 
nom hyacinthes, des pierres rouges - opaques, qui ont 
une figure déterminée & qui ne font que des criftaux, 
fylincralogie de Bornare, tonte I, pages 246 & fuiv. 

(d) Il y a des hyacinthes blanches, foit en criftaux fo« 
iitaires, foit en groupes; ces dernières viennent des bafes de 

U Somnyi ça Italie, La roche qui (ert de gangue aux hya- 
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non-feulement en Italie dans les terreins 
volcanifés, mais aufli en Allemagne, en Po¬ 
lo,ne, en Efpagne, en France, & particu- 

cinthes de la Sommet, a fouffert plus ou moins de l’ac¬ 
tion du feu, mais en général elle cft fort peu dénaturée. 
La couleur de ces hyacinthes tire plus ou moins fur le 
brun ; les unes font dans des gangues argileufes micacées 
plus ou moins cuites; les autres dans des malles de gre¬ 
nats dodécaèdres à bords tronqués, d’autres font entre-mê¬ 
lées de fchorls prifmatiqnes, de fchorls dodécaèdres & 
même de fpatli calcaire. 

Il y a au Véfuve des hyacinthes, les unes en groupe, 
les autres en criftaux folitaires ; il y en a de brunes, de 
verdâtres, &c. leur couleur la plus ordinaire eft un jaune- 
foncé mêlé de rougeâtre, mais qui tire fouvent fur le 
verdâtre ou le noirâtre. 

On les trouve non-feulcment au Véfuve, mais encore 
parmi certaines éruptions des anciens volcans éteints de 
l’Italie, & même d’autres contrées.... 

Elles ne font point un produit du feu des volcans, 
comme M. Ferber le dit en plufieurs endroits de fes Let¬ 
tres fur l’Italie, en confondant ces hyacinthes, tantôt avec 
les fchorls, tantôt avec l’émail ou verre de volcan ft connu 
fous le nom de pierre olf.dienne ; mais elles faifoient par¬ 
tie des roches primitives du fécond ordre, qui fe fou: 
trouvées dans la fphère d’afti vite du foyer volcanique. 

Il fe trouve des hyacinthes blanches en croix par la 
réunion de quatre de leurs criftaux fimples parallèlement 
à leur longueur. On peut obfcrver que cette figuration 
eft encore un caraftère commun à l’hyacinthe & au fehori 

dont les criftaux fe trouvent fouvent eroifés les uns fur 
les autres. CnftallograpKic par Al. Rente de L:Jlc, tome 

II, pages 289 6- futv. 

lièrement 
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librement dans le Vivarais & l’Auvergne (c) : 
il y en a de toutes les teintes, de rouge 
mêlé de jaune, ou de jaune mêlé de brun; 
il y en a même des blanches qu’on cormoîc 
fous le nom de jargon (f). Il s’en trouve auïïi 
d’un jaune allez rouge pour qu’on s'y trompe 
en les prenant pour des grenats , mais la plu¬ 
part font d’un jaune enfumé, & même bru¬ 
nes ou noirâtres : elles fe trouvent quelque¬ 
fois en groupes, & fouvent en criftaux ifo- 
lés (g) ; mais les unes & les autres ont été 

(e) I! fe trouve des hyacinthes d’un beau rouge de 
vermeil ou de grenat. M. Faujas de Saint-Fond les a trou¬ 
vées dans un rui fléau à un quart de lieue du Pu y eu 
Vclay. Cnflallog 'apk e par M. Rome de Life, tome 11 -, 

page 2.SS. 

(/) J’ai trouvé parmi les grenats d’Expailly (pays vol¬ 
canique du Velay ) de véritables hyacinthes, d’un jaune 
tirant fur le rcuge, criftal'ifees à prifmes quadrilatères 
oblongs, terminés à l’un & à l’autre tout par une pyra¬ 
mide à quatre côtés. J’en pofsède une qui a un pouce 
de. longueur fur ftx lignes de diamèfre, mais qui n’a point 
de pyramide. On appelle ces hyacinthes, jargons d’hya¬ 

cinthes du Puy. Recherches fur'les Volcans éteints , par 

M. Faujas de Stini F^nd, page 1S7. s 

(g) Ces hyacinthes jaunâtres font affez fouvent grou¬ 

pées dans les cavités des roches quartzeuzes ou feld-fpa- 
thiques qui ont été détachées des entrailles du volcan, 

fans avoir trop fouffert de l’aflion du feu. Cette afbon 
a bien été allez violente pour les altérer plus ou moins, 
mais non pour les dénaturer entièrement. Les angles des 
cri [taux ont confervé leur tranchant, les faces leur poli, 

Minéraux , Tome Vil. ^ 
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détachées du rocher où elles ont pris naiflancô 
comme les autres criftaux vitreux. M. Romé 
de Lifie dit avec raifon : « Que l’on donne 
»> quelquefois le nom d'hyacinthe orientale, à 
s> des rubis d’Orient de couleur orangée, ou 
j> à des jargons de Ceylan , dont la teinte 

jaune eft mêlée de rouge, de même qu’on 
j> donne aufîi quelquefois aux topazes oran- 
r gées du Brefil , le nom à'hyacinthe occident 
9» taie ou de Portugal; mais l’hyacinthe vraie 
9> ou proprement dite, eft une pierre qui dif- 
9> fère de toutes les précédentes, moins par 
3> fa couleur qui eft très variable, que par 
3> fa forme, ta dureté & ta gravité fpéci- 
9} fique (h). •» 

Et en effet, quoiqu’il n’y ait à vrai dire 
qu’une feule & même elfence dans les pierres 
précieufes, & que communément elles foient 
teintes de rouge, de jaune ou de bleu, ce 
qui nous les fait diftinguer par les noms de 
rubis, topazes & faphirs, on ne peut guère 
douter qu’il ne te trouve autîi dans les cli¬ 
mats chauds des pierres de même elfence, 
teintes de jaune mêlé d’un peu de rouge, 
auxquelles on aura donné la dénomination 
d'hyacinthes orientales ; d'autres teintes de vio¬ 
let, & même d’autres de vert, qu’on aura 
de même dénommées améthystes & émeraudes 
orientales; mais ces pierres précieufes, de 

& le quartz ou feld-fpath fa blancheur & fa folidité. £«o* 
très du Docteur Demefit , tome 7, page 416. 

(A) Criflallographie, par M.Romé de Lille, tome 77, 

page iSi* 
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quelque couleur qu’elles foient, feront tou¬ 
jours très aifées à diftinguer de toutes les 
autres par leur dureté, leur denfité, & fur- 
tout par l’homogénéité de leur fubftance qui 
n’admet qu’une feule réfraction ; tandis que 
toutes les pierres vitreufes dont nous venons 
de faire l’énumération, font moins dures, 
moins denfes, & en même temps fujettes 3 
la double réfraction. 

M s 
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* mmmmm 'm*. 

TOURMALINE (a). 

Cette pierre étoit peu connue avant la 
publication d’une Lettre que M. le duc de 
Noya-Caraffa m’a fait l’honneur de m’écrire 
de Naples, & qu’il a f it enfuite imprimer 
à Paris en 1759. U expofe dans cette Lettre, 
les obfervations & les expériences qu’il a 
faites fur deux de ces pierres qu’il avoit 
reçues de Ceylan : leur principale propriété 
eft de devenir éleftriques fans frottement 6c 
par la fimple chaleur (b) ; cette électricité 
que le feu leur communique, fe manifefte 
par attraéfion fur l’une des faces de cette 
pierre, & par répulfion fur la face oppolée. 

(<j) Tourmaline ou tire - cendre', cette pierre eft ainfi 
dénommée, parce qu’elle a la propriété d’attirer les cen¬ 
dres & autres corps légers, fans être frottée, mais feu¬ 

lement chauffée; fa forme eft la même que celle de cer¬ 
tains fchorls, tels que les péridots & les émeraudes dti 
Brefil ; elle ne diffère en effet des fchorls que par for» 
électricité qui eft plus forte & plus confiante que dans 
tontes les autres pierres de ce même genre. 

( b) Pline parle (Æv. XXXVII, n°. 19 ), d’une pierre 
violette ou brune ( jonia) , qui échauffée par le frotte¬ 

ment entre les doigts, ou Amplement chauffée aux rayons 
du foleil, acquiert la propriété d’attirer les corps légers* 
to’eft-ce point là la tourmaline î 
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comme dans les corps électriques par le frot- 
tement dont l’éleCtricité s’exerce en plus & 
en moins , & agit pofitivement & négative¬ 
ment fur différentes faces : mais cette faculté 
de devenir électrique fans frottement & par 
la fimple chaleur, qu’on a regardée comme 
une propriété fingulière & même unique, 
parce qu’elle n’a encore été diftinCtement 
obfervee que fur la tourmaline, doit fe trou¬ 
ver plus ou moins dans toutes les pierres 
qui ont la même origne; & d’ailleurs la cha¬ 
leur ne produit-elle pas un frottement exté¬ 
rieur & même intérieur dans les corps qu’elle 
pénètre , & réciproquement toute friCtion 
produit de la chaleur ! il n’v a donc rien 
de merveilleux ni de furprenant dans cette 
communication de l’éleCtricité par 1’aCtion 
du feu. 

Toutes les pierres tranfparentes font fuf- 
ceptibles de devenir électriques, elles per¬ 
dent leur éleCtricité, avec leur tranfparence, 
& la tourmaline elle-même fubit le même 
changement, & perd aufîî fon électricité lorf- 
qu’elle eft trop chauffée. 

Comme la tourmaline eft de la même ef- 
fence que les fchorls, je fuis perfuadé qu’en 
faifant chauffer divers fchorls, il s’en trou¬ 
vera qui s’électriferont par ce moyen ; il faut 
un affez grand degré de chaleur pour que la 
tourmaline reçoive toute la force éleCtrique 
qu’elle peut comporter , & l’on ne rifque 
rien en la tenant pour quelques inftans fur 
les charbons ardens ; mais lorfqu’on lui donne 
un feu trop violent, elle le fond comme le 
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fchorl (c), auquel elle reffemble auflî par fa 
forme de criftallifation, enfin elle eft de 
même denfité & d’une égale dureté (d) ; l’on 
ne peut guère douter, d’après tous ces ca¬ 
ractères communs, qu’elle ne foit un produit 
de ce verre primitif. M. le doCteur Demelte 
le préfumoit avec raifon, & je crois qu’il eft 
le premier qui ait rangé cette pierre parmi 
les fchorls (e). 

(c) M. Rittman a obfervé que la tourmaline fe fon- 
cîoit en un verre blanchâtre, & qu’en y ajoutant du borax 
8t du fpath fufible, elle fe fondoit entièrement, mais que 
les acides minéraux, même les plus forts, ne fembloienc 
pas l'attaquer ; & comme les même phénomènes fe mani- 
feftent dans la zéolite & le bafalte , il a conclu que la 
tourmaline en êtoit une efpèce& la vertu éleftrique 
qu’il avoit remarquée à une efpèce de zéolite, couleur 
de ponceau , le fortifia dans ce fentiment.... Mais toutes 
ces recherches ne découvrent pas encore les vrais princi¬ 
pes de la tourmaline. Journal de Phyjlque, fupplcmcni au 

mois de Juillet 1782. 

( d) La pefanteur fpécifique de la tourmaline de Ceylafl 
eft de 30541 , celle de la toutrmaline du Brefil de 30863,- 
& celle du fchorl criflallifé de 30926. 

( e ) La tourmaline eft auffi rangée avec les fchorls; 
en s’échauffant elle s’élecirife d’un côté pofitivement, tan¬ 

dis que de l’autre côté elle s’élcflrife négativement, comme 
fa obfervé Franklin. Sa couleur eft rouge, jaunâtre ou 
d’un jaune noirâtre affez tranfparent, elle eft eriftallifée 
comme le fchorl de Madagafcar, en prifmcs à. neuf pans, 
Souvent ftriés, terminés par deux pyramides trièdres o\>z 
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Toutes les tourmalines font à demi-tranf- 
parentes, les jaunes & les rougeâtres le font 
plus que les brunes & les noires ; toutes 
reçoivent un affez beau poli : leur fubftance , 
leur caffùre vitreufe, & leur texture lamel- 
leufe comme celle du fchorl, achèvent de 
prouver qu’elles font de la nature de ce 
verre primitif. 

L’île de Ceylan, d’où font venues les pre* 
mières tourmalines, n’ell pas la feule région 
qui les produife : on en a trouvé au Brefil, 
& même en Europe, particulièrement dans 
le comté de Tyrol ; les tourmalines du Brefil 
font communément vertes ou bleuâtres. M. 
Gerhard leur ayant fait fubir différentes épreu¬ 
ves , a reconnu qu’elles refiftoient, comme 
les autres tourmalines, à l’aélion de tous les 
acides, & qu’elles confervoient la vertu élec¬ 
trique après la calcination par le feu , en 
quoi, dit-il, cette pierre diffère des autres 
tourmalines qui perdent leur électricité par 
l’aétion du feu (f) ; mais je ne puis être de 

tufes placées en fens contraire. Lettres de M. Demejle > 

tome I, in-12. , page 291. 

( f) Les pierres gemmes, aîntï que la tourmaline, fe 
diftinguent par la vertu électrique qui leur eft propre , 
avec la différence pourtant que les premières ont befoin 

de friftion pour exercer leur faculté attraétive , au lieu 
que la fcconde ne devient électrique qu’après avoir été 

mife fur de la braife , & pofsède , outre la faculté attrac¬ 
tive , aufïi la répulfive. Le ba faite eft une pierre fufible 
noirâtre , non éleftrique , qui écume beaucoup en fondant; 

puifque les laves ont les mêmes principes que la tou|» 
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l’avis de cet habile Chimiile fur l’origine des 
tourmalines qu’il range avec les bafaltes, 
& qu’il regarde comme des produits volca¬ 
niques ; cette idée n’elt fondée que fur quel¬ 
ques reffemblances accidentelles entre ces 
pierres & les bafaltes ; mais leur effence & 
leur formation font très différentes , & toutes 
les propriétés de ces pierres nous démon¬ 
trent qu’elles proviennent du fchorl, ou 
qu’elles font elles-mêmes des fchorls. 

11 paroît que M. Wilkes eft le premier qui 
ait découvert des tourmalines dans les mon¬ 
tagnes du Tyrol. M. Muller nous en a donné 
peu de temps après une defeription particu¬ 
lière (g) : ces tourmalines du Tyrol paroif- 

maline & la bafalte, on peut croire avec plufieurs Natu¬ 

ralises, que ces criftaux doivent leur origine à des volcans, 

du moins pour la phipa t. Journal de Phy fique , [uppliment 

au mois de Juillet 1782. 

(g) La montagne nommée Grciner, fituée vers l’extré¬ 

mité de la vallée de Zillerthal, a fon Commet le plus 

élevé couvert de neige en tout temps : c’efl fur cette mon¬ 

tagne que M. Muller dit avoir trouvé dans leur lieu na¬ 

tal le talc , le mica à grandes lames, l’asbefie , le fchorl, 

h fchorl blende, les grenats de fer & la tourmaline; en 

defeendant il ram a (Ta une petite pierre qui avoit quelqu’é- 

clat & qu’il prit d'abord pour un beau fchorl noir criftal- 

lifé & tranfparent; il voulut chercher l’endroit d’où elle 

provenoit, & il rencontra bientôt dans les rochers de 

granit, des veines de talc fin & de fléatite , qui renfer- 

moient la pierre qu’il avoit prife pour un fchorl noir : I 

fe procura une bonne quantité de cette pierre , qui ayant 
lent 
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Cent être xle vrais fchorls, tant par leur pe- 
fanteur fpécifique & leur fufibilicé (h), que 
par leur forme de criftallifation (i); elles 

été fovunife à F action du feu & parvenue à l’état d’ki- 
candefcence, commença à fe fondre à fa furface, en pre¬ 
nant une couleur blanchâtre ; un petit fragment de cette 
pierre mis enfuite fur de la cendre chaude, apprit à M. 
Muller qu’elle avoit une qualité éleftrique, &; enfin, par 

différens elfais, il découvrit que cette pierre étoit la vraie 
tourmaline. 

Cette tourmaline eft brune, couleur de fumée, ou plutôt 
fa tranfparence & fa couleur lui donnent, quant à ces 
ri eu.s qualités, quelque chofe d’approchtmt de la colofane s 
& de même que les tourmalines étrangères connues juf- 

qu’ici, elle préfente par-tout de petites fêlures qui ne fc 
remarquent cependant que lorfqu’elle eft dégagée de fa 
matrice. Lettre fur La tourmaline du. TyroL , par M. Muller ; 
Journal de Phyftque , Mars 17S0, page ISi & fuiv. 

(h ) La tourmaline du Tyrol, fondue à l’aide d’un cha¬ 

lumeau , bouillonne comme le borax, & alors elle jette 
une très belle lueur phofphorique ; elle fe fond très promp¬ 
teur.mt, & refroidie , elle a la forme d’une perle blanche 
& demi tranfparente. Idem., ibidem. 

(i) La forme de notre tourmaline, dit M. Muller, eft 
en générale prifmatique; au moins n’ai-je encore trouvé 

que deux échantillons qui fulfent des pyramides parfaites : 
prcfque toujours les prifmes font à neuf pans, & ils ont 
douze faces, fi on compte leur bafe.Les côtés des 
criftaux de la tourmaline font, tantôt plus larges, tantôt 
plus étroits, & rarement deux côtés de la même largeur 

£c trouvent contigus : leurs pointes qui font émouffées & 
inégales, onc pour la plupart une très forte adhérence à 

Mi ri ira un. Tome FU. N 
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acquièrent la vertu ék étriqué fans frottement 
& par la fimple chaleur (A), elles refTemblent 
en rout à la tourmaline de Ceylan, & diffè¬ 
rent, félon M. Muller, de celle du Brtfil; 

la matière pierreufe dont ces criftaux font environnas. Les 
côtés des prifmes ont une furface br liante.Ces prif¬ 
mes font longs de plus de trois pouces, &c épais depuis 
deux jufqu’à cinq lignes ; la pierre ollaire qui leur fert de 
matrice eft verdâtre ou tout à-fait blanche : ils y font 
incorporés les uns auprès des autres en tout fens... Maïs 
les plus épais & les plus minces fe rencontrent rarement 
enfemble ; ces prifmes fe dégagent fans peine de leur 
matrice dans laquelle ils lailfcnt leurs empreintes, qui font 
aulli brillantes que fi on les avoit polies.. .. Mais tous 
ces prifmes ont des fêlures qui empêchent qu’on puilfe fe 
les procurer en entier, parce qu’ils fe catl'ent fouvent 
dans l’endroit de ces fêlures... . Les deux nouvelles fur- 
faces de la pierre caffée présentent d’une part une con¬ 

vexité , & de l’autre une concavité, comme le verre, 
lorfqu’on le brife. Lettre Jur la tourmaline du Tyroi, par 

M. Muller, Journal de Phyjique , Mars 1780 , pages 1S2 

& fuir, 

(k) Pour peu qu’elle foit chauffée, elle manifefle fa qua¬ 
lité électrique; cette vertu augmente jufqu’à ce qu’elle ait 
acquis à peu-près le degré de chaleur de l’eau touillante , 
& à ce degré de chaleur Patmofphère éleftrique s’étendoit 
des pôles de la pierre à la diflance d’environ un pouce. 
Notre tourmaline, fortement grillée fous la mouffle, ne 
perd rien de fon poids : elle conferve fa tranfparcnce & 
fa qualité électrique, quoiqu’on l’ait fait rougir à pluficurs 
reprifes, & que même on ait pouiré le feu au point de 
Ip faire fondre a la luperbcic. Idem, ibidem. 
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îl dit. : « Qu’on doit rapporter à la claiïe des 
33 zéoiires les tourmalines du Tyrol comme 
» celle de Ceylan, & que la tourmaline du 
33 Brefil femble approcher du genre des 
33 fchorls, parce qu’étant mife en fufion à 
3> l’aide du chalumeau, cette tourmaline du 
3» Brefil ne produit pas les mêmes effets que 
3> celle du Tyrol, qui d’ailleurs eft de cou- 
3> leur enfumée comme la vraie tourmaline, 
33 au lieu que celle du Brefil n’eft pas de la 
33 même couleur. 33 Mais le tradu&eur de 
cette Lettre de M. Muller, obferve avec rai- 
fon, qu’il y a des fchorls élediriques qui ne 
jettent pas, comme la tourmaline, un éclat 
phofphorique lorfqu’ils entrent en fufion ; il 
me paroît donc que ces différences indiquées f>ar M. Muller, ne fuffifent pas pour léparer 
a tourmaline du Bréfil des deux autres, &c 

que toutes trois doivent être regardées 
comme des produits de différens fchorls qui 
peuvent varier, & varient en effet beaucoup 
par les couleurs, la denfné, la fufibilité, 
ainfi que par la forme de criftallifation. 

Et ce qui démontre encore que ces tour¬ 
malines ont plus de rapport avec les fchorls 
criftallifés en prifmes qu’avec les zéolites, 
c’eft que M. Muller ne dit pas avoir trouvé 
des zéolites dans le lieu d’où il a tiré lés 
tourmalines, & que M. Jaskevifch y a trouvé 
du fchori vert (/). 

( /) A quatre portes d’Infpmck, il y a une mine d’or 
dans un endroit nommé Zilltnhal -, la gangue eft un fchifte 

N a 
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dur, verdâtre, traverfé par le quartz ; on en retire fort 
peu d’or; mais cette mine eft très fameufe par la pra- 
du&ion de la tourmaline décrite par M Muller. La gangue 
de la tourmaline eft un fehifte verdâtre mêlé avec beau¬ 
coup de mica. On a découvert dans la même mine oit £e 
trouve la tourmaline, du fehorj vert, du mica couleur d~ 

cuivre & de couleur verte & noire, en grandes lames, 
je fehifte talqueux avec des grenats, le vrai talc blanc eja 
■allez gros morceaux. Supplément au Journal de Phyfiquf 

fi-Octobre 1782 , pages 311 &■ 311, 
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PIERRES DE CROIX; 

On obferve dans quelques-uns des faif- 
ceaux ou groupes criftallifés des fchorls, .une- 
difpofitkm dans leurs aiguilles à fe barrer & 
fe croifer les unes les autres en' tout fens,- 
en route direction, & fous toutes fortes' 
d’angles. Cette difpofition a fort plein effet 
dans la Pierre de croix, qui n’eft qu’un groupe 
formé de deux ou quatre colonnes de fchorl, 
oppofées & croifées les unes fur les autres ; 
niais ici, comme dans toute autre forme, la 
Nature n’eft point aflervie à la régularité 
géométrique ; les axes des branches croifées 
de cette pierre de croix ne fe répondent 
prefque jamais exa&ement ; fes angles font 
quelquefois droits, mais plus fouvent obli¬ 
ques f il y a même pîüfieurs de ces pierres 
en lozange, en croix de Saint-André; ainfi, 
cette forme ou difpofition des colonnes, dont 
cette criftallifation du fchorl eft compofée 
n’eft point un phénomène particulier, mais- 
rentre dans le fait général de l’incidence 
oblique ou direfte, des rayons du fchorl les 
uns fur les autres : les prifmes , dont les 
branches de la pierre de croix font formées, 
font quadrangulaires , rhomboidaux , & fou- 
vent deux de leurs bords font tronqués. On1 
trouve communément ces pierres dans 1*3 
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fchifte micacé (a), & la plupart paroiffent 
incruftées de mica; peut-être même ce mica 
eft-il entré dans leur compofition, & en a-t-il 
déterminé la forme; car cette pierre de 
croix eft certainement un fchorl de forma-, 
tion fecondaire. 

Mais il ne faut pas confondre ce fchorl 
pierre de croix avec la macle, à laquelle on 
a donné quelquefois ce même nom, & que 
plufieurs Naturaliftes regardent comme un 
fchorl, car nous croyons qu’elle appar¬ 
tient plutôt aux pétrifications des corps or- 
ganifés. 

(a) Lettres du D&tteur Demefte, pages 279 & fui9t 
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STALACTITES VITREUSES 

NON CRISTALLISÉES. 

Les cinq verres primitifs font les matières 
premières , defquelles feules toutes les fubf- 
tances vitreufes tirent leur origine ; & de 
ces cinq verres de nature il y en a trois, 
le quartz, le'feld-fpath & le fchorl, dont 
les extraits font tranfparens, & fe préfen- 
tenfc en formes criftallifées ; les deux autres, 
fa voir, le mica & le jafpe ne produifent que 
des concrétions plus ou moins opaques, & 
meme Iorfque les extraits du quartz, du feld- 
fpath & du fchorl fe trouvent mêlés avec 
ceux du jafpe & du mica, ilj perdent plus 
ou moins de leur tranfparence, & fouvent 
ils prennent une entière opacité. Le même 
effet arrive Iorfque les extraits tranfparens 
de ces premiers verres fe trouvent mêlés de 
matières métalliques, qui par leur eifence 
font opaques : les flalaélites tranfparentes du 
quartz, du feld-fpath & du fchorl, peuvent 
donc devenir plus ou moins obfcures, & tout- 
à-fait opaques, fuivant la grande ou petite 
quantité de matières étrangères qui s’y feront 
mêlées ; & comme les combinaifons de ces 
mélanges hétérogènes font en nombre infini, 
nous ne pouvons faifir dans cette immenfe 
variété que les principales différences do 
leurs réfultats, & en préfenter ici les degrés 
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les plus apparens entre lefquels on pourra- 
fuppofer toutes les nuances intermédiaires 
& fuccelîives. 

En examinant les matières pierreufes fo;rs 
ce point de vue, nous remarquerons d’abord 
que leurs extraits peuvent fe produire de 
deux manières différentes; la première, par 
une exudation lente des parties atténuées au 
point de la diffoîution; & la fécondé, par 
une ftiTation abondante & plus prompte de 
leurs parties moins atténuées & non diffou- 
tes ; toutes fe rapprochent, fe réunifient & 
prennent de la folidité à mefure que leur 
humidité s’évapore ; mais on doit encore 
obferver que toutes ces particules pierreiîfes 
peuvent fe dépofer dans des efpaces vides , 
ou dans des cavités remplies d’eau : fi l’ef- 
pace eft vide , le fuc pierreux n’y formera- 
que des incruftations ou concrétions en cou¬ 
ches horizontales ou inclinées, fuivant les- 
plans fur lefquels il fe dépofe ; mais lorfque- 
ce fuc tombe dans des cavités remplies d’eau, 
où les molécules qu’il tient en diffolutiotr 
peuvent fe foutenir & nager en liberté, el¬ 
les forment alors des criftallifations qui, 
quoique de la même effence, font plus tranf- 
parenres & plus pures que les matières dont- 
elles font extraites. 

Toutes les pierres vitreufes, que nous 
avons ci-devant indiquées, doivent être re¬ 
gardées comme des ftalaélites criftallifées du 
quartz, du feld-fpath & du fcliorl purs, ou 
feulement mêlés les uns avec les autres, fe 
fouvent teints de couleurs métalliques : ces 
ftalattites font toujours tranfparentcs lorfque 
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les fucs vitreux ont toute leur pureté ; mais 
pour peu qu’il y ait mélange de matière 
étrangère , elles perdent en même temps par¬ 
tie de leur tranfparence & partie de leur 
tendance à fe criftallifer, en forte que la- 
Nature palFe par degrés infenfïbles de la crif- 
tallifation diftinéte à la concrétion confufe, 
atnfi que de la parfaite diaphanéiré à la demi- 
tranfparence & à la pleine opacité : il y 
donc une gradation marquée dans la fuccef- 
fion de toutes ces nuances, & bien pronon¬ 
cée dans les termes extrêmes ; les fiala&ites 
transparentes font prefque toutes criltallifées 
& au contraire la plupart des flalaélires opa¬ 
ques n’ont aucune forme de criflallifation , 
& l’on en trouve la raifon dans la loi géné¬ 
rale de la criftallifation , combinée avec les- 
effets particuliers de différens mélanges qui 
la font varier; car la forme de toute crif- 
tallifation eft le produit d’une attraction 
régulière & uniforme entre des molécules 

• homogènes & fimilaires; & ce qui produit 
l’opacité dans les extraits des fucs pierreux r 
n’elt que le mélange de quelque fubftance 
hétérogène , & fpécialement de la matière 
métallique , non Amplement étendue en tein¬ 
ture comme dans les pierres tranfparentes & 
colorées, mais incorporée & mêlée en fubf¬ 
tance maiitve avec la matière pierreufe : or 
la puiflance artraétive de ces molécules mé¬ 
talliques , fuit une autre loi que celle fous 
laquelle les molécules pierreufes s’attirent 6c 
tendent à fe joindre; il ne peut donc réfulter 
de ce mélange qu’une attraction confufe dont 
les tendances diverfes fe font réciproquement 
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obftacle , & ne permettent pas aux molécules 
de prendre entr’elles aucune ordonnance ré¬ 
gulière : & il en eft de même du mélange 
des autres matières minérales ou terreufes , 
trop hétérogènes pour que les rapports d’atr, 
traélion puiffent être les mêmes ou le com¬ 
biner enfemble dans la même direction fans 
le croifer, & nuire à l'effet général de la 
criftallifation & de la tranfparence. 

Afin que la criftallifation s’opère , il faut 
donc qu’il y ait affez d’homogénéité entre 
leÿ molécules pour qu’elles concourent à 
s’unir fous une loi d’affinité commune , & 
en même temps on doit leur fuppofer affez 
de liberté pour, qu’obéiffant à cette loi, 
elles puiffent fe chercher, fe réunir & fe 
difpofer entr’elles dans le rapport combiné 
de leur figure propre avec leur puiffance at- 
traétive ; or pour que les molécules aient 
cette pleine liberté, il leur faut non-feule¬ 
ment l’efpace, le temps & le repos nécef- 
fàires, mais il leur faut encore le fecours, 
ou plutôt le foutien d’un véhicule fluide dans 
lequel elles puiffent fe mouvoir fans trop de 
réfiftance, & exercer avec facilite leurs 
forces d’attra&ion réciproque : tous les li¬ 
quides, & même l’air & le feu, comme 
fluides, peuvent fervir de foutien aux mo¬ 
lécules de la matière atténuée au point de 
la diffolution. Le feu primitif fut le fluide 
dans lequel s’opéra la criftallifation du feld¬ 
spath & du fchorl ; la criftallifation des ré¬ 
gules métalliques s’opère de même à nos 
feux, par le rapprochement libre des molé¬ 
cules du métal en fufion par le fluide igné. 
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De femblables effets doivent fe produire dans 
le fein des volcans ; niais ces criftallifations, 
produites par le feu, font en très petit nombre 
en comparaifon de celles qui font formées 
par l’intermède de l*eau : c’eft en effet cet 
élément qui, dans l’état aétuel de la Nature, 
eft le grand inftrument & le véhicule propre 
de la plupart des criftallifations; ce n’eft pas 
que l’air & les vapeurs aqueufes ne foient 
aufli pour les fubftances fufceptibles de fubli- 
mation, des véhicules également propres, 
& des fluides très libres où leur criftallifa- 
tion peut s’opérer avec toute facilité; & il 
paroît qu’il fe fait réellement ainft un grand 
nombre de criftallifations des minéraux ren¬ 
fermés & fublimés dans les cavités de la terre; 
mais l’eau en produit infiniment plus encore , 
& même l’on peut affurer que cet élément 
feul, forme a&uellement prelque toutes les 
criftallifations des fubftances pierreufes, vir 
treufes ou calcaires. 

Mais une fécondé circonftance effentielle 
à laquelle il paroît qu’on n’a pas fait atten¬ 
tion , c’eft qu’aucune criftallifation ne peut 
fe faire que dans un bain fluide, toujours 
égal & conftamment tranquille, dans lequel 
les molécules diffoutes nagent en liberté ; & 
pour que l’eau puiffe former ce bain, il eft: 
néceffaire qu’elle foit contenue en affez 
grande quantité & en repos, dans des cavités 
qui en foient entièrement ou prefque entière¬ 
ment remplies. Cette circonftance d’une quan¬ 
tité d’eau qui puiffe faire un bain eft fi né¬ 
ceffaire à la criftallifation, qu’il ne feroit pas 
pofüble fans cela d’avoir une idée nette des 
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effets généraux & particuliers de cette opé¬ 
ration de la Nature; car la criftallifation,, 
comme on vient de le voir, dépend en gé¬ 
néral de l’acceflton pleinement libre des mo¬ 
lécules les unes vers les autres, & de leur 
tranfport dans un équilibre affez parfait pour 
qu’elles puiffent s’ordonner fous la loi de leur 
pu, flan ce attra&ive , ce qui ne peut s’opérer 
que dans un fluide abondant & tranquille : & 
de même, il ne feroit pas poflîble de rendre 
raifon de certains effets particuliers de la 
criftallifation, tel par exemple, que le jet en 
tous fens des aiguilles dans un groupe de 
criftal de roche, fans fuppofer un bain ou 
malle d’eau , dans laquelle piaffe fe former 
ce jet de criftallifation en tout fens ; car fi 
l’eau tombe de la voûte, ou coule le long, 
des parois d’une cavité vide, elle ne produira 
que des concrétions ou guhrs, néceffairement 
étendus & dirigés dans le feul fens de l'écou¬ 
lement de l’eau qui fe fait toujours de haut 
en bas; ainfi, cet effet particulier du jet des 
criftaux en tout fens, aulîi bien que l’effet 
général & combiné de la réunion des molé¬ 
cules qui forment la criftallifation, ne peu¬ 
vent donc avoir lieu que dans un volume 
d'eau qui rempliffe prelque entièrement &: 
pendant un long temps, la capacité du lieu 
où fe produifent les criftaux. Les Anciens 
avoient remarqué, avant nous, que les gran¬ 
des mines de criftal ne fe trouvent que vers 
les hauts fommets des montagnes, près des 
neiges & des glaces, dont la fonte qui fe fait 
continuellement en-deflous par la chaleur, 
propre de la terre, entretient un perpétuel 
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écoulement dans les fentes & les cavités des 
rochers ; & on trouve même encore au* 
•jourd’hui en ouvrant ces cavités auxquelles 
on donne le nom de- criftalïières , des reftes 
de l’eau dans laquelle s’eft opérée la criftal- 
lifation ; ce travail n’a ceffé que quand cette 
•eau s’eft écoulee, & que les cavités font 
.demeurées vides. 

Les fpaths criftallifés dans les fentes & 
cavités des bancs calcaires , fe font formés 
de la même manière que les criftaux dans les 
rochers vitreux : la figuration de ces fpatlu 
en rhombes, leur pofition en tout fens, ainfi 
que le mécanifme par lequel leurs lames fe 
font fucçeiïivetnent appliquées les unes aux 
autres, n’exigent pas moins la fluéfuation 
libre des molécules calcaires dans un fluide 
qui leur permette de s’appliquer dans tous 
les fens , fuivant les loix de leur attraélion 
refpeftive ; ainfi toute criftallifation, foir 
dans les matières vitreufes, foit dans les 
fubftances calcaires, fuppofe néceffairement 
un fluide ambiant & tranquille, dans lequel 
les molécules diffoutes foient foutenues & 
puiffent fe rapprocher en liberté. 

Dans les lieux vides au contraire, où les 
eaux Aillantes tombent goutte à goutte des 
parois & des voûtes, les fucs vitreux & cal¬ 
caires ne forment ni criftaux ni fpaths régu¬ 
liers , mais feulement des concrétions ou 
congélations , lefquelles n’offrent qu’une 
ébauche & des rudimens de criftallifation ; 
la forme de ces congélations eft en général 
arrondie, tabulée , & ne préfente ni faces 
glanes, qi angles réguliers, parce que les 
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particules dont elles font composées, ne 
nageant pas librement dans le fluide qui les 
charrie, elles n’ont pu dès-lors le joindre 
uniformément , & n’ont produit que des 
agrégats confus fous mille formes indéter¬ 
minées. 

Après cet expofé que j’ai cru nécefTaire 
pour donner une idée nette de la manière 
dont s’opère la criftallifation, & faire fentir 
en même temps la différence effentielle qui 
fe trouve entre la formation des concrétions 
& des criftallifations, nous concevrons aifé- 
ment pourquoi la plupart des ftalaéiires dont 
nous allons donner la defcription , ne font 
pas des criftallifations, mais des concrétions 
demi-tranfparentes ou opaques, qui tirent 
également leur origine du quartz, du feld- 
fgath & du fchorl. 
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AGATES. 

Parmi les pierres demi-tranfparentes, les 
agates, les cornalines & les fardoines tien¬ 
nent le premier rang; ce l’ont, comme les 
criftaux, des ftaladites quartzeufes, mais 
dans lesquelles le fuc vitreux n’a pas été 
allez pur, ou allez libre pour fe criftallifer 
& prendre une entière tranfparence : la den- 
fité de ces pierres (a), leur dureté, leur ré- 

( a ) Pefanteur Spécifique du quartz. .26446. 
■— du criftal de roche d’Europe. • • ,2654s. 
— de l’agate orientale. . . . • • .26901. 
— de l’agate nuée. ♦ • .26253. 
— de l’afte ponftuée. . . . • • .26070. 
— de l’agate tachée. . , . • f .26324. 
— de l’agate veinée. • « 9 .26667. 
— de l’agate onyx. • • • •*6375;: 
i— de l’agate berborifée. . , • • .25S91. 
— de l’agate moulîeufe. , . • .25991. 
— de l’agate jafpée. • « .26356, 
■— de la cornaline. • ♦ .26137. 
— de la cornaline pâle. . . • * .2530N 
— de la cornaline ponéluée. , « • .261aq. 
— de la cornaline veinée. . • • .26234. 
— de la cornaline onyx. . . • • .26227. 
— de la cornaline herborise. • • • • • .26133. 
— de la cornaline en (lalaftite. 

— de la fardqjne. 4 • . * * • • * 
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fiftance au feu & à l’a&ion des -acides, font 
à très peu-près les mêmes que celles dit 
quartz & du criftal de roche : la très petite 
différence qui fe trouve -en moins dans leur 
pelanteur fpécifique , relativement à celle du 
criftal, -peut provenir de ce que leurs parties 
conftituantes n’étant pas auffi pures , n'ont 
pu fe rapprocher d’auifi près ; mais le fond 
de leur fubftance eft de la même elîe.nce 
que celle du quartz ; ces pierres en ont 
toutes les propriétés, & même la demi-tranf- 
parence , en forte qu’elles ne diffèrent des 
quartz de fécondé formation que par les cou¬ 
leurs dont elies font imprégnées, & qui pro¬ 
viennent de la diffolution de quelque matière 
métallique qui s’eft mêlée avec le fuc quart- 
zeuxj mais, loin d’en augmenter la mafl'e 
par un mélange intime, cette matière étran¬ 
gère ne fait qu’en étendre le volume en em¬ 
pêchant les parties quartzeufes de fe rap¬ 
procher a ttant qu’elles fe rapprochent dans 

' es criftaux. 

Les agates n’affe&ent pas autant que les 
cailloux la forme globuleufe ; elles fe trou¬ 
vent ordinairement en petits lits horizontaux 

— de la fardoine pâle.i6c6a. 
j—delà fardoine ponQuée.- . .26115. 
— de la fardoine veinée.2.5951. 

— de la fardoine onyx..15949. 
— de la fardoine lierborifée.25988. 

— de la fardoine noirâtre.26284, 
Voyez la Table de M. E/iffon. 

ou 
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Ou inclinés, foujours allez peu épais & di- 
Verfement colorés ; &c l’on ne peut douter 
que ces lits ne foient formés par la {filiation 
des eaux ; car on a obi'ervé dans plufieurS 
agates des gouttes d’eau très fenfibles (/>).; 

(b) À Conflantinople , M. l’Àmbaffadeur me fit voir 
des manches de couteaux d’agate, dont l’un avoit dedans 
une eau qui jouoit, & qui fembloit à un ver noir qui fe 
feroit remué. Voyages de Monconys ; Lyon 1645 . page 

386, premiers partie. — Je conje&ure, dit M. de Bondaroy., • 
que dans les agates ia furface extérieure s’étant durcie la 
première, l’eau pétrifiante s’eft dépofée intérieurement; 

cette eau a- prefque rempli la capacité de ces pierres, il 
eft refié une bulle d’air qui a produit le même effet que 
dans les tubes qui fervent de niveau; une preuve que 
cette bulle eft de l’air qui nage dans l’eau, c’eft qu’en 
tournant la pierre, la bulle plus légère que l’eau, monte 
& gagne la partie la plus élevée de la pierre; fi vous la 
retournez, la bulle , du bas oit vous l’avez portée , re¬ 
monte encore à la partie fupérieure de l’agate ;- la bu’le 

change un peu de forme dans les différens mouvemens 
qu’on lui fait éprouver ; enfin ces pierres produifent le 
même effet que les niveaux d’eaü à bulles d’air ; & je 
crois que ceux qui ont parlé de ce fait dans les criftaux, 
ne l’ont pas expliqué de cette manière faute d’avoir été 
à portée d’examiner des pierres où il fe renedntroit., . . 

j’ai vu le meme fait dans les morceaux d’ambre ; enfin je 
l’ai obfcrvé dans une partie de glace où il s’étoit rencontré 
une bulle que l’on pouvoit faire mouvoir.... 

Cette eau fe dépofe avec le temps, St fortite des crlf- 
tallifations dans l'intérieur des agates, dès-lors le plténd'- 
mènedifparoît, & je n’ai plus trouvé d’eau dans les pierres, 

Minéraux, Tome Vil, O 
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d’ailleurs elles ont les mêmes caractères que 
tous les autres fédimens de la ftillation des 
eaux : on donne le nom d'onyx à celles qui 
préfentent differentes couleurs en couches 
ou zones bien diftinêtes : dans les autres, les 
couches font moins apparentes, & les cou¬ 
leurs font plus brouillées , même dans chaque 
couche; & il n’y a aucune agate, fi ce n’efl 
en petit volume, dont la couleur foit uni¬ 
forme & la même dans toute fon épaiffeur, 
ce qui prouve que la matière dont les agates 
font formées n’eft pas fimple, & que le 
quartz qui domine dans leur compofition, eft 
mêlé de parties terreufes ou métalliques qui 
s’oppofent à la criftallifarion, & donnent à 
ces pierres les diverfes couleurs & les teintes 
variées qu’elles nous préfentent à la furface 
& dans l’intérieur de leur maffe. 

Lorfque le fuc vitreux qui forme les agates 
fe trouve en liberté dans un efpace vide, il 
tombe fur le fol ou s’attache aux parois de 
cette cavité, & y forme quelquefois des 
malles d’un affez grand volume (c) ; il prend 

qui n’avoient plus de bulles..... Je crois devoir ajouter 
ici qu’au lieu de bulles d’air ou.d’eau, je connoîs des 

agates qui, dans leur intérieur, renferment des grains de 
fable qui fe meuvent dans ces pierres. Voye\ les Mémoires 

de l'Académie des Sciencis, aînée 1776, pagesô87 & fuiy. 

( c) Du côté de Pinczovia & de Niefvetz en Lithuanie t 
on trouve quelques agates onyx, des fardoines, des cal¬ 

cédoines , & une pierre qu’on pourroit peut-être regarder 
comme une aventurinc. Le fond de cette pierre, dit M. 

Gucttaril, eft blanc, gris, brun, rouge ou de quelqu autre 
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les mêmes formes que prennent toutes les 
autres concrétions ou flalacUtes ; mais lorf- 
qu’il rencontre des corps figurés & poreux, 
comme des os, des coquilles ou des mor¬ 
ceaux de bois dont il peut pénétrer la fubf- 
tance, ce fuc vitreux produit, comme le fuc 
calcaire, des pétrifications qui confervent 
& préfentent tant à l’extérieur qu’à l’inté¬ 
rieur, la forme de l’os (J), de la coquille 
& du bois (c). 

Couleur, & parfemé d’une quantité de petites paillettes 
argentées ou dorées. J’ai vu de toutes ces pierres travail¬ 
lées en tabatières, pommes de canne , poignées de fabre, 
talTes, foucoupes, &c. en un mot on fait , dans les ma- 

nufaftures du Prince Radz.ivil, travailler ces pierres avec 
beaucoup de foin, & on leur donne un très beau poli} 
il eÛ depuis peu forti de cette manufafture, un cabaret 
à café dont le plateau eft d’un feul morceau d’une de ces 

pierres, & atîez grand pour qu’on puiffe y placer fix taf- 

fes avec leurs foucoupes, la cafetière, &même une tbéyère, 
qui font tous d’une pareille pierre ; ce cabaret a été pré- 
fenté au Roi de Pologne par le Prince RadzJvil. M. 

Guettard, Mémoires de L'Académie des Sciences, année 

1762, page 24?. 

( d ) J’ai vu dans un Cabinet à Livourne, dit M. de la 
Condanfne, un fragment de mâchoire d’éléphant, pétrifié 
en agatlie, pefant près de vingt livres. J’ai parlé ailleurs 
d’une dent molaire (on ne fait de quel animal) du poids 

de deux ou trois livres, pareillement convertie en agate, 
trcuv'ée au Tucuman , dus l’Amérique méridionale, où il 
p’y a point d’éléphans. Mémoires de L’Académie des Scien¬ 

ces , année 1757 , page 346. 

( e ) Ce qui 111’a le plus frappé à Vienne, dans le Cabinet 
O 2 
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Quoique les Lapidaires, & d’après eux 
nos Naturalises, aient avancé qu’on doit 
diftinguer les agates en orientales & occident 
taies, il eft néanmoins très certain qu’oit 
trouve dans l’Occident, & notamment en 
Allemagne, d’aufti belles agates que celles 
qu’on dit venir de l’Orient, & de même, 
il eft très fur qu’en Orient la plupart des 
agates font entièrement Semblables à nos 
agates d’Europe ; on peut même dire qu’on 
trouve de ces pierres dans toutes les parties 
du monde, & dans tous les terreins où le 
quartz & le granit dominent, au nouveau 

tle l’Empereur, dit M. Guettard , eft une quantité de mor¬ 
ceaux de bois pétrifié, qui font devenus plus ou moins 
agates, & qui varient par les couleurs ; les uns font 
bruns, d’autres blanchâtres, gris, ou autrement colorés; 
un de ces morceaux qui eft agatifié dans le centre & par 
un bout, eft encore bois par l'autre bout ; on prétend 
même qu’il s’enflamme dans cette partie , nous n’en finies 
point l’expérience, elle fut propofée. Ces bois pétrifiés 
font ordinairement des rondins de plus d’un demi-pied ou 

d’un pied de diamètre ; quantité.d’autres ont plufieurs pieds 

de longueur, & font d’une grofieur confidérable , ils pren¬ 
nent tous un poli beau & brillant. Idem, année 1763, 
page 215.— Dans les terres du Duc de Saxe-Cobourg , 
dit M. Schœpflin , qui font fur les frontières de la Fran- 
cor.ie & de la Saxe, à quelques lieues de la ville de 

Cobourg même, on a déterré depuis peu, à une petite 
profondeur, des aibrcs entiers pétrifiés, mais pétrifiés à 
un point de perfeftion , qu’en travaillant on trouve que 

cela fuit une_ pierre aufi'i belle & auiïi dure que l'agate, 
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continent comme dans l’ancien, & dans les 
contrées du Nord comme dans celles du Mi¬ 
di : ainfi, la diftinétion d’orientale & d’occi¬ 
dentale ne porte pas fur la différence du cli¬ 
mat, mais feulement fur celle de la netteté 
& de l’éclat de certaines agates plus belles 
que les autres : néanmoins l’effence de ces 
Belles agates eft la même que celle des agates 
communes; car leur pelanteur fpécifique 
leur dureté font aufïi à-peu-près les mê¬ 
mes (f). 

L’agate, fuivant Théophraüe, prit fort nom 

Les Princes de Saxe qui ont paflTé ici m’en ont donné 
quelques morceaux, dont j’ai l’honneur de vous envoyer 
rièux pour le Cabinet du Jardin royal : ils m’ont montré 

de belles tabatières , des couteaux de chalTe & des boîtes 
dé toutes fortes de couleurs , faites de ces pétrifications : 
files morceaux ne font pas de conféquence, vous verrez 

prourt tnt par - là. mon attention à fatisfaire à vos de- 
firs. Lettres de AI. Schcepfl'.n à AI. de Buffon ; Strasbourg, 

27 Septembre 1746. —On a trouvé , dit M. Nerret fils, 
dans une montagne, qui eft auprès du village de Séry , 
en creufant à la fource d’une fontaine, une très grands 
quantité de bois pétrifié qui étoit dans un fable argileux* 
Ces bois ne font point efiTervefcence avec les acides; o:t 
y diflingue très b:en l’endroit qui a été recouvert' par l’é¬ 
corce , il eft toujours convexe, 6c confidérablement piqué 
de vers qui, après avoir (ïïlonné entre l’écorce 8c le bois, 
trnverfent toute l’épaifleur du morceau , ôc y font agatifésj 
Journal de Phyfitiuc ; Avril 1781 , page 300. 

(/*) Voyez cî-cleffus la Table des pefanteurs fpécifiques 

dc-a divedes agates. 
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du fleuve Achates en Sicile, où furent trou¬ 
vées les premières agates ; mais l’on ne tarda 
pas à en découvrir en diverfes autres con¬ 
trées, & il paroît que les Anciens connurent 
les plus belles variétés des ces pierres, puif- 
qu’ils les avoient toutes dénommées (g), & 
que même dans ce nombre, il en eft quel¬ 
ques-unes qui l'emblent ne fe plus trouver 
aujourd’hui (/i) : quant aux prétendues agates 
odorantes, dont parient ces mêmes An¬ 
ciens (i), ne doit-on pas les regarder comme 
des bitumes concrets, de la nature du jayet, 
auquel on a quelquefois donné, quoique très 
improprement, le nom d'agate noire? Ce n’eft 

( g) Phaffacates, eernchates, fardachates, hctmachates , 

leucachatcs, Aendrachatcs, cor allâchâtes, &c.. 

(h) Entr’autres celle qui, félon Pline, étoit parfemee 

de points d’or (à moins que ce ne foit Paventnrine ), 

comme le lapis (Pline dit le /aphir; mais nous verrons 
ci-après que fon fapliir elt notre lapis) & fe trouvait abon¬ 

damment dans Cisle de Crète. Celles de Lcsbos & de Mef- 

sène, ainfi que du mont Æta & du mont Parnajfe qui, 

par l’éclatante variété de leurs couleurs , fembloient U dis¬ 

puter à l'émail des fleurs champêtres ; celle de l’Arabie, 

qui, excepté fa dureté, avoit toute l’apparence de l'ivoire 

& en offrait toute la blancheur. Pline , liv. XXXVII , 

54- 
(i) Aromatites & ip/a in Arabid tradittr gigni, fed & 

in Ægypto circa Piflas ubtque lapidofa & myrrhee coloris f 

& odoris, ob hoc Refais frequentata. Plin loc. cit. & 

auparavant ii avoit dit, autachates, cùm uritur, mynham 

ndokns. 
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pas néanmoins que ces fucs bitumineux ne 
puiffent s’èrre infinués, comme fubftance 
étrangère, ou môme être entrés, comme par¬ 
ties colorantes, dans la pâte vitreufe des 
agates lors de leur concrétion. M. Dutens 
allure à ce fujet, que fi l’on rade dans les 
agates herborifées les linéamens qui en for¬ 
ment l’herborilation , & qu’on en jette la 
poudre fur des charbons ardens , elle donne 
de la fumée avec une odeur bitumineufe. Et 
à l’égard de ces accidens ou jeux d’herbori- 
fations, qui rendent quelquefois les agates 
fingulières & précieufes, on peut voir ce 
que nous en dirons, ci-après, à l’article des 
cailloux. 
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CORN ALINE. 

0>omme les agates d’une feule couleur 
font plus rares que les autres, on a cru- 
devoir leur donner des noms particuliers r 
on appelle Cornalines, ce les qui font d'urv 
rouge pur; fardoines, celles dont la couleur 
eft jaune ou d’un rouge mêlé de jaune ; prafes, 
les agates vertes ; & calcédoines, les agates 
blanches ou d’un blanc-bleuâtre. 

Quoique le nom de cornaline, que l’on 
écrivoit autrefois carnéole, paroiffe défigner 
une pierre couleur de chair, & qu’en eiiet, 
il fe trouve beaucoup de ces agates couleur 
de chair ou rougeâtres, on reconnoît néan¬ 
moins la vraie cornaline à fa teinte d’un 
rouge pur, & à la tranfparence qui ajoute à 
fon éclat; les plus belles cornalines font cel¬ 
les dont la pâte eft la plus diaphane, & dont 
le rouge a le plus d’intenfité : & de ce rouge 
intenfe jufqu’au rouge-clair & couleur de 
chair, on trouve toutes les nuances intermé¬ 
diaires dans ces pierres. 

La cornaline n’eft donc qu’une belle agate 
plus ou moins rouge, & la matière métal¬ 
lique qui lui donne cette couleur n’augmente- 
pas fa denfité, & ne lui ôte pas fa tranfpa¬ 
rence ; c’eft ce qui la diiVmgue des cailloux, 
rouges-opaques , qui font en général de 
même efl'ence que les agates, mais dont la 
Jftibftance eft moins pure , & a reçu fa tein¬ 

ture 
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tare par des parties métalliques plus grof- 
fsères & moins atténuées : ce font les rouilles 
ou chaux de fer, de cuivre, &c. plus ou 
moins diflbutes qui donnent la couleur à ces 
pierres , & l’on trouve toutes les nuances 
de couleur, & même toutes les couleurs dif¬ 
férentes dans les cailloux auffi bien que dans 
les agates; il y a même plufieurs agates onyx, 
dont les différens lits préfenrent lucceffive- 
ment de l’agate blanche ou noire, de la cal¬ 
cédoine, de la cornaline, &c. ün recherche 
ces onyx pour en faire des camées ; les plus 
beaux font ceux dont les reliefs lont de cor¬ 
naline fur un fond blanc. 

Il en eft des belles cornalines comme des 
belles agates; elles font auffi rares que les 
autres font communes : on trouve louvent 
des ftalaêlites de cornalines en mamelons ac¬ 
cumulés & en allez grand volume; mais ces 
cornalines font ordinairement impures, peu 
tranfparentes, & d’un rouge faux ou terne. 
On connoît auffi des agates qui font ponêhiées 
& comme femées de particules de cornaline, 
formant des petits mamelons rouges dans la 
fubftance de l’agate, & certaines cornalines 
font elles-mêmes femées de points d’un rouge 
plus vif que celui de leur pâte, mais la na¬ 
ture de toutes ces pierres eft abfolument la 
même; & l’on trouve des cornalines dans la 
plupart des lieux d’où l’on tire les agates, 
foit en Afie (a), foit en Europe, & dans les 
autres parties du monde. 

(a) Dans l'Yémen, furie chemin entre Taas 6c le 
Minéraux. Tome VII. P 
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ÎUont Sumura , on voit la pierre akjk-jemani, qui eft d’un 

rouge-foncé , ou plutôt d’un brun-clair , qu’on nomme 

quelquefois Amplement jemani ou akjk ; on la tire princi¬ 

palement de la montagne Hirran , près de la ville Damar. 

Les Arabes la font enclMer, & la portent au doigt ou 

Cu bras, au delfus du coude , ou à la ceinture au-devant 

du corps ; & on croit qu’elle arrête le fang quand on la 

met fur la plaie.... On trouve fouvent des pierres fort 

refïemblantes à l'akjk ou à la cornaline , parmi celles de 

Camboye, qu’on nomme pierre de Mockha, & dont on 

porte une grande quantité de Surate , tant à la Chine 

qu’en Europe. Defaiption de l’Aralie , par M. Niebuhr, 

page 125. Les plus belles cornalines font celles que l’on 

apporte des environs de Babylone; enfuite viennent celles 

de Sardaigne; les dernières font celles du Rhin, de Bo¬ 

hême & de Siléfie ; pour leur donner le plus grand bril¬ 

lant , on met défions, en les montant, une feuille d’ar* 

jjent, Picficnnaire Encyclopédique de Çhambers, 
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S A R D O I N E. 

La Sardoine ne diffère de la cornaline que 
par fa couleur qui n’eft pas d’un rouge pur, 
triais d’un rouge-orangé, & plus ou moins 
mêlé de jaune ; néanmoins cette couleur oran¬ 
gée de la fardoine, quoique moins vive, eft 
plus fuave, plus agréable à l’œil que le rouge 
dur & fec de la cornaline ; mais comme ces 
pierres font de la même effence, on paffe 
par nuances de l’orangé le plus foible au 
rouge le plus intenfe, c’e-ft-à-dire, de la far- 
doine la moins jaune à la cornaline la plus 
rouge, & l’on ne diftingue pas l’une de l’autre 
dans les teintes intermediaires entre l’orangé 
& le rouge, car ces deux pierres ont la même 
tranfparence, & leur denfité, leur dureté & 
toutes leurs autres propriétés font les mêmes ; 
enfin toutes deux ne font que de belles agates 
teintes par le fer en diffolution. 

La fardoine eft très anciennement connue ; 
Mithridate avoit, dit-on, ramaffé quatre mille 
échantillons de cette pierre, dont le nom, 
fuivanr certains Auteurs, vient de celui de 
l'ile de Sardaigne, où il s’en trouvoit en afl'ez 
grande quantité; il paroîr que cette pierre 
étoit en grande eftime chez les Anciens (a) ; 

( a ) Polycrate, tyran de Samos, croyoit expier fuffi- 
P 2 
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elle eft en effet plus rare que la cornaline} 
& fe trouve rarement en aufli grand vor 
lume, 

famment le bonheur dont la fortune s’étoit plue à le com¬ 

bler , par le facrifice volontaire d’une fardoine qu’il jeta 
dans la mer, & qui fut retrouvée dans les entrailles d’un 

poiflon deftiné pour la table de ce tyran. Pline, liv* 

'Kxxyn , chap. Ip 
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P R A S E. 

(>ette pierre a été auflî célébrée par les 
Anciens; c’eft une agate verte ou verdâtre, 
fouvent tachée de blanc, de jaunâtre, de 
brun, & qui eft quelquefois auffi tranfpa- 
rente que les belles agates dont elle ne dif¬ 
fère que par le nom : les Prales ne font pas 
fort communes, cependant on en trouve non- 
feulement en Afie, mais en Europe, & par¬ 
ticulièrement en Siléfie. M. Lehman a donné 
l’hiftoire & la defcription de cette prafe de 
Siléfie, ainfi que de la chryfoprafe du même 
pays , qui n’eft qu’une prafe dont la couleur 
verte eft mêlée de jaune (.1) Ce favant Mi- 
néralogifte dit qu’on trouve les prales & les 
chryfoprafes dans une terre argileufe verte, 
& fouvent mêlée d’opales, de calcédoines 
& d’asbeftes ; & comme elles font à très peu- 
près de la même pefanteur fpécifique (£), 
& qu’elles ont la même dureté, & prennent 
le même poli que les agates, on doit les 
mettre au nombre des agates colorées; la 
cornaline l’eft de rouge, la fardoine de jaune- 
orangé, & la prafe l’eft de vert. M Demefte 
penfe que cette couleur verte de la prafe, 

(a) Mémoires de l’Académie de Berlin, année 1755. 

(b) La pefanteur fpécifique de l’agate orientale eft de 
25091 , & celle de la prafe eft de 25805. 
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provient du mélange du cobalt, parce que 
cette pierre étant fondue avec deux parties 
de borax, elle produit un beau verre bleu (c) ; 
mais peut-être cette couleur bleue provient 
du borax qui, comme je l’ai dit (J), contient 
des parties métalliques; on pourroit s’aifurer 
du fait en fondant la prafe fans borax, car 
fi elle donnoit également un verre bleu, 
l’opinion de M. Demefte feroit pleinement 
confirmée ; mais il eft à croire que la prafe 
feroit, comme l’agate, très réfradlaire au 
feu, & qu’on ne pourroit la faire fondre 
fans addition, foit du borax ou d’un autre 
fondant, & dans ce cas, il faudroit em¬ 
ployer un fondant purement falin qui ne 
contînt pas, comme le borax, des parties 
métalliques. 

Au refie, quelques Naturaliftes ont donné 
le nom de prafe à la prime d’émeraude qi i 
n’eft point une agate, mais un crifial verr, 
défeélueux, inégalement coloré, & dont cer¬ 
taines parties plus parfaites que les autres, 
font de véritables & belles émeraudes ; le 
nom de prafe a donc été mal appliqué à cette 
fubfiance qui n’efi qu’une émeraude imparfaite 
allez bien defignée par lu dénomination de 
prime ou matrice d’émeraude. 

( c ) Lettres de M. Dentelle, &c. tome l, pages 4S4 

6- 485. 

(J) Voyez l’article du borax dans le fécond volume 
de cette Hifloire des Minéraux. 
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ONYX. 

T æ nom d'Onyx (a), qu’on a donné de pré¬ 
férence aux agates dont les lits font de cou¬ 
leurs différentes, pourroit s’appliquer afléz; 
généralement à toutes les pierres dont le9 
couches fuperpofées font de diverfes fubf- 
tances ou de couleurs différentes. Théophrafle 
a caradtérifé l’onyx , en difant qu’elle eft v'a- 
riée alternativement de blanc & de brun (b) ; 
mais il faut obferver que quelquefois les An¬ 
ciens ont donné improprement le nom d’onyx 
à l’albàtre , & c’elf faute de l’avoir remar¬ 
qué que plufieurs Modernes fe font perdus 
dans leurs conjectures au fujet de l’onyx des 
Anciens, ne pouvant concilier des caractères 

(a) Onyx en Grec, ftgnifie ongle ; & l’imagination des 

Grecs n’étoit pas reftée en défaut fur cette dénomination 
pour lui former une origine élégante & mythologique. Un 
jour, difoicnt-ils, l’Amour trouvant Vénus endormie, 
lui coupa les ongles avec le fer d’une de fes flèches, & 
s’envola ; les rognures tombèrent fur le fai le du rivage 
de l’Inde ; & comme tout ce qui provient d’un corps Co¬ 

lette ne peut pas périr, les Parques les ramafsèrent foi- 
gneufement, & les changèrent en cette forte de pierre 
qu’on appelle onyx. Voyez Robert de Berqucn. Merv&ilUs 

des Indes , page 6l. 

( b) Lapid. & gctnn. n°. sj. 

P A 
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qui en effet appartiennent à des fubftances 
très différentes. 

De quelque couleur que foient les cou¬ 
ches ou zones dont font compofées les onyx, 
pourvu que ces mêmes couches aient une 
certaine régularité, la pierre n’en eft pas 
moins de la claffe des onyx, à moins cepen¬ 
dant qu’elles ne foient rouges ; car alors la 
pierre prend le nom de fardonyx ou fardoinc- 
onyx (c) : ainft, la difpofition des couleurs 
en couches ou zones fait le principal carac¬ 
tère des onyx, & les diftingue des agates 
fimples qui font bien de la même nature, & 
peuvent offrir les mêmes couleurs, mai-s con- 
fufes, nuées ou difpofées par taches & par 
veines irrégulières. 

Il y a des jafpes, des cailloux-opaques ; 
& même des pierres à fufil, dans lefquels on 
voit des lits ou des veines de couleurs dif¬ 
férentes, & qu’on peut mettre au nombre 
des onyx : ordinairement les agates-onyx qui , 
de toutes les pierres onyx font les plus bel¬ 
les, n’ont néanmoins que peu de tranfpa- 
rence, parce que les couches brunes, noires 
ou blanches & bleuâtres de ces agates, font 
prefque opaques & ne laiffent pas apperce- 
voir la tranfparence du fond de la pierre fur 
laquelle ces couches font fuperpofées pa¬ 
rallèlement ou concentriquement, & prefque 
toujours avec une épaiffeur égale dans toute 

( C ) Hill, page 122, 
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l’étendue de ces couches. Il y a aufli des 
onyx que l’on appelle agates aillées, & que 
les Anciens avoient distinguées par des dé¬ 
nominations propres : ils nommoient triophtal- 
mos & lycophtalmos (d) , celles qui préfen- 
toient la forme de trois ou quatre petits 
yeux rouges, & donnoient le nom d'hormi- 
nodes (e) , à une agate qui préfentoit un 
cercle de couleur d’or, au centre duquel 
étoit une tache verte. 

Les Grecs (f), qui ont excellé dans tous 
les beaux Arts, avoient porté à un haut 
point de perfection la gravure en creux & 
en relief fur les pierres; ils recherchoient 
les belles agates onyx pour en faire des ca¬ 
mées ; il nous relie plufieurs de ces pierres 
gravées dont nos Connoiffeurs ne peuvent 
le lafler d’admirer la beauté du travail, la 
correction du deflîn , la netteté & la fînelTe 
du trait dans le relief, qui le détache fi par¬ 
faitement du fond de la pierre, qu’on le croi- 

(d) Plitl. lib. ’x.xxm , numéros 71 & 72. 

( e ) Idem , n°. 60. 

(/) Plufieurs Artiftes Grecs s’immortalisèrent par la gra¬ 
vure fur pierres fines. Pline nomme Appollonide, Cro- 
nias, Diofcoride qui grava la tète d’Augufle, laquelle fer- 
vit de fceau aux Céfars; mais le premier de ces Artiftes, 
ajoute-il, fut Pyrgotèle ; & Alexandre , par le même 
Edit où il défendoit à tout autre qu’à Appelle de le pein¬ 

dre , & à tout autre qu’à Lyfippe de modeler fa ftatue , 
n’accordoit qu’au feul Pyrgotèle l’honneur de graver fou 

effigie. Voye\ Pline, liv, xxxyil, «°. 4» 
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roit fait à part, & enfuite collé fur c?if3 
même pierre : ils choifitToient pour ces beaux 
camées les onyx blanches & rouges, ou de 
<leux autres couleurs qui tranchoient forte¬ 
ment l’une fur l’autre. Il y a plufieurs agates 
qui n’ont que deux couches ou lits de cou¬ 
leurs differentes; mais on en connoît d’autres 
qui ont trois & même quatre lits bien dif- 
tin&s ($•), du brun profond & noir, du blanc 
mat, du bleu-clair & du jaune-rougeâtre ; ces 
onyx de trois ou quatre couleurs font plus 
rares, & font en plus petit volume que cel¬ 
les de deux couleurs qui fe trouvent commu¬ 
nément avec les autres agates : les Anciens 
tiroient de l’Egypte les plus belles onyx , &c 
aujourd’hui l’on en trouve dans plufieurs 
provinces de l’Orient, & particulièrement 
en Arabie (A). 

(?) Lycophta/mos quatuor cfl colorum ex rutilo & fan- 

guineo in mcdio nigrum candido cingitur ut luporum oculi, 

illis per omnia fmiiis. — Triophta/mos très hcminis fimul 

oculos expriment. Plin. lib. XXXVII, numéros 71 & 72. 

— Hominodes ex argumento viriditatis in candidâ gemma 

vel nigrâ & aliquando pallidd , ambiente circulo aurci co¬ 

loris appellatur. Idem, nQ. 60, 

(A) On trouve des onyx dans 1 ’Ycmen-, on voit beau¬ 

coup de ces pierres dans le chem'n, entre Taees & le 
mont Sumâra : Aycfcha , la femme Lien aimée de Ma¬ 

homet , avoit un collier de ces pierres peu efiimées au¬ 

jourd'hui. Dtfcription de l'Arabie , par Al. Nubuhr» 

page il'}. 
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CALCÉDOINE. 

La Calcédoine eft encore une agate, mais 
moins belle que la cornaline, la fardoine & 
la prafe ; elle eft autfi moins tranfparente, 
& la couleur eft indécife, laiteuf? & bleuâtre; 
cette pierre eft donc fort au-deffous, non- 
feulement des cornalines & des fardoines, 
mais meme des agates qui ne font point 
laiteufes, & dont la demi-tranfparence eft 
nette; aufli donne-t-on le nom de calcédoine 

_ à toute agate dont la pâte eft nuageufe Si 
blanchâtre. 

Les calcédoines en petites maffes, greffes 
comme des lentilles ou des pois, font très 
communes & fe trouvent en immenfe quan¬ 
tité ; j’en ai vu par milliers dans des mines 
de fer en grains; elles y etoient elles-mêmes 
en petits grains arrondis, qui paroiffoient 
avoir été ufés par le frottement dans leur 
tranfport par le mouvement des eaux ; la 
plupart n’étoient donc que des débris de maf¬ 
fes plus grandes; car on trouve communé¬ 
ment les calcédoines en fta’aétites d’un affez 
grand volume, tantôt mamelonnées, & tan¬ 
tôt en lames aplaties ; elles forment fou vent 
la bafe des onyx dans lefquelles on voit le 
lit de calcédoine furmonté d’un lit de corna¬ 
line ou de fardoine ; les calcédoines font auiîi 
quelquefois ondées ou ponctuées de rouge 
ou d’orangé, & fe rapprochent par-là de$ 
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cornalines & des fardoines ; mais les onyx 
les plus eflimées, & dont on fait les plus 
beaux camées , font celles qui, fur un lit 
d’agate purement blanche, portent un ou 
plusieurs lits de couleur rouge, orangée, 
bleue, brune ou noire, de couleurs en un 
mot, dont les couches différentes tranchent 
vivement & nettement l’épailfeur de la pierre ; 
ordinairement la calcédoine eft laiteufe, 
blanche ou bleuâtre dans toute fa fubftance. 
On en trouve de cette forte de très gros 
& grands morceaux, qui paroifTent avoir fait 
partie de couches épaiffes & affez étendues: 
les plus beaux échantillons que nous en con- 
noiffions, ont été trouvés aux îles deFeroë, 
& l’on peut en voir un de fix à fept pouces 
d’épaiffeur au Cabinet du Roi. On diflingue 
dans ce morceau, des couches d’un blanc 
auffi mat & auflî opaque que de l’émail blanc, 
& d’autres qui prennent une demi-tranfpa- 
rence bleuâtre. Dans d’autres morceaux, cette 
pâte bleuâtre offre des reflets & un chatoye- 
ment qui font reffembler ces calcédoines à 
des girafols (a), & les rapprochent de l’opale, 

(a) Cette efpèee de calcédoine bleuâtre & à reflets,' 
paroît défignée dans la notice fuivante : » On tire de la 
montagne de Tougas, des agates de différentes efpèces, 
& quelques-unes d’extraordinairement belles, d’une cou¬ 
leur bleuâtre, affez fcmblables au fapliir ; on en tire aufli 
des cornalines & des jafpes. Cette montagne eft à l’ex¬ 
trémité feptentrionale de la Province d’Osju au Japon , 
vis-à-vis du pays de Yeço.» Hijloire Naturelle du Japon, 

far Kampjer; la Haye, 17Z9, tome /, page 95, 
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laquelle femble participer en effet de la na¬ 
ture de la calcédoine, ainfi que nous l’avons 
dit à fon article. 

Au refte, les calcédoines mélangées de 
pâte d’agate commune, ou les agates mêlées 
de calcédoine, font beaucoup plus commu¬ 
nes que les calcédoines pures ; de même que 
les agates, fardoines & cornalines pures, font, 
infiniment plus rares que les agates mêlées 
& brouillées de ces diverfes pâtes colorées; 
car la fubftance vitreufe étant la même dans 
toutes les agates, & les parties métalliques 
ou terreufes colorantes, ayant pu s’y mélan-^ 
ger de mille & mille manières, il n’eft point 
étonnant que la Nature ait produit avec tant 
de variété les agates mêlées de diverfes cou¬ 
leurs, tandis que les agates d’une feule cou¬ 
leur pure fans mélange, & d’une belle tranf- 
parence, font allez rares & toujours en très 
petit volume. 
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PIERRE H Y D R O P H A N E. 

C^>ette pierre fe trouvant ordinairement 
autour de la calcédoine, doit être placée 
immédiatement après elle ; toutes deux font 
corps enfemble dans le même bloc, & ce¬ 
pendant diffèrent l’une de l'autre par des ca¬ 
ractères effentiels : les Naturaliftes modernes 
ont nommé cette pierre oculus mundi, & ils 
me paroiflent s’être mépris lorfqu’ils l’ont 
imfe au nombre des agates ou calcédoines; 
car cette pierre hydrophane n’a point de 
tranfparence, elle elt opaque & moins dure 
que l’agate, & elle en diffère par la pro¬ 
priété particulière de devenir tianfparente, 
& même diaphane lorfqu’on la laiffe tremper 
pendant quelque temps dans l’eau; nous lui 
donnons par cette raifon le nom de pierre 
hydrophane: cette propriété, qui ftippofe l’im- 
bibition intime & prompte de l’eau dans la 
fubftance de la pierre, prouve en même 
temps que cette fubftance cft d’une autre 
texture que celle des agates dont aucune ne 
s’imbibe d’eau, enfin ce qui démontre plus 
évidemment combien la ffruêture ou la corn- 
pofition de cette pierre hydrophane diffère de 
celle des agates ou calcédoines, c’eft la grande 
différence qui le trouve dans le rapport de 
leurs denfités (a), celle de l’hydrophane n’eft 

(a) La pefanteur fpécifique de l’agate cft de 25501, & 
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que d’environ 23000, tandis que celle des 
aga’tes & calcédoines eft de 26 à 27000; 
il eft vrai que la fubftance de toutes deux 
eft quartzeufe; mais la texture de l’hydro- 
phane eft poreufe comme une éponge, & 
celle des agates & calcédoines eft folide & 
pleine; on ne doit donc regarder cette pierre 
hydrophane & poreufe, que comme un agré¬ 
gat de particules ou grains quartzeux qui ne 
fe touchent que par des points, & laiffent 
entr’eux des interftices continus qui font la 
fon&ion de tuyaux capillaires, & attirent 
l’eau jufque dans l’intérieur & au centre de 
la pierre; car fa tranfparence s’étend & aug¬ 
mente à mefure qu’on lalaifl'e plus long-temps 
plongée dans l’eau, elle ne devient même 
entièrement diaphane qu’après un affez long 
féjour, foit dans l’eau pure, foit dans toute 
autre liqueur; car le vin, le vinaigre, l’efprit- 
de-vin, & même les acides minéraux, pro- 
duifent fur cette pierre le même effet que 
l’eau ; ils la rendent tranfparente fans la dif- 
foudre ni l’entamer, ils n’en dérangent pas 
fa texture, & ne font qu’en remplir les po¬ 
res dont enfuite ils s’exhalent par le feul de(- 
féchement; elle acquiert donc ou perd du 
poids à mefure que le liquide la pénètre ou 
l’abandonne en s’exhalant, & l’on a obfervé 
que les liquides, aidés de la chaleur, le pé¬ 
nètrent plutôt que les liquides froids. 

Cette pierre qui n’étoit pas connue des 

celle de la pierre oculus mundi ou hydrophane, n’eft que 
dç 22950. Voyc\ la Table de M, Brijfon, 
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Anciens, n’avoit pas encore de nom dans le 
fiècle dernier : il eft dit dans les Ephémérides 
d’Allemagne, année 167a, qu’un Lapidaire, 
qui avoit trois de ces pierres, fit préfent 
d’une au Conful de Marienbourg, & la lui 
donna comme une pierre précieufe qui n’avoit 
point de nom; l’une de ces pierres, ajoute 
le Rtlateur, étoit encore dans fa gangue de 
quartz ; celle qui fut donnée au Conful de 
Marienbourg, n’étoit que de la groffeur d’un 
pois & d’une couleur de cendre ; elle étoit 
opaque, & lorfqu’elle fut plongée dans l’eau , 
elle commença au bout de fix minutes , à 
paroître diaphane par les bords ; elle devint 
d’un jaune d’ambre ; elle pafla enfuite du 
jaune à la couleur d’améthyfte , au noir, 
au blanc, & enfin elle prit une couleur obf- 
cure, nébuleufe & comme enfumée; tirée 
de l’eau elle revint à fon premier état d’opa¬ 
cité, après s’être colorée fuccefüvement, & 
dans un ordre inverfe des mêmes teintes 
qu’elle avoit prifes auparavant dans l’eau (f>). 
Je dois remarquer qu’on n’a pas vu cette 
fucceflion de couleurs fur les pierres qui 
ont été obfervées depuis; elles ne prennent 
qu’une couleur &. la confervent tant qu’elles 
font imbibées d’eau. 

M.Gerhard, (avant Académicien de Berlin, 
a fait beaucoup d’obfervations fur cette pierre 
hydrophane (c), il dit avec raifon qu’elle 

(h) Colle&ion académique. Partie étrangère , tome III, 

V âge 167. 
( c) Voyez les Mémoires de l'Académie de Berlin, année 

forme 
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forme l’écorce qui environne les opales & 
les calcédoines d’Iflande & de Fercc, & 
qu’on la trouve également en Siléfie ou elle 
conftitue l’écorce brunâtre & jaunâtre de la 
cryfoprafe. D’après les expériences chimiques 
que M. Gerhard a faites fur cette pierre , il 
croit qu’elle eft compofée de deux tiers 
d’alun fur un tiers de terre vitrifiable & de 
matière graffe (d) ; mais ce lavant Auteur 
ne nous dit pas quelle eil cette matière grade ; 
on peut lui demander fi c’eft de la graille, de 
l’huile ou de l’eau-mère de fel? & ces deux 
tiers d’alun font-ils de l’alun pur, ou feule¬ 
ment de la terre aluarneufe ? quoi qu’il en 
foit, il nous apprend qu’il a fait la décou¬ 
verte d’une pierre en Siléfie, qui préfente 
les mêmes phénomènes que celle-ci : «Cette 
« pierre, dit-il, elâ foiblement tranfparente ; 
»> mais plongée dans l’eau elle le devient 
» complètement; il lui faut feulement plus 
ii de temps pour acquérir toute fa tranfpa- 

1777; & le Journal de Pliyfique de M. l’Abbé Rozier, 
Mars 1778, 

(d) Cette pierre eft compofée de deux tiers d’alun , 
d’un tiers de terre vitrifiable & de matière gralTe. L’efpèce 
brune de Siléfie contient autii du fer ; ce n’eil donc ni 
quartz, ni caillou , mais une pierre grade de l’ordre de 
celles qui contiennent de la terre d’alun ; d’où l’Auteur 
avoit conclu qu’il faloit en faire plutôt une efpècequ’un 
genre, attendu qu’il pouvoit arriver qu’on découvrît des- 

pie res chatoyantes parmi les pierres grades qui contiennent 
la magnéfic du fel marin. Journal de Phyfigue de M» 
P Abbé Rofier, Mars T~jS. 

Minéraux. Tome VU. Q 
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» rence (e). » De plus, par les recherches; 
particulières que M. Gerhard a faites de ces. 
pierres hydrophanes, il allure en avoir vu qui 
avoient jufqu’a deux pouces un quart de lon¬ 
gueur fur un pouce un huitième de largeur,, 
& plus d’un pouce d’épailTeur par un bout, 
& U dit qu’on, les trouve dans la matière in¬ 
tercalée entre les couches des calcédoines ds 
l’île de Feroë. 

Il eft vrai que toutes ces pierres hydro¬ 
phanes ne font pas également fufceptibles de 
prendre à volume égal le même degré de 
tranfparence, les unes deviennent bien plus 

(e) Il y a cependant une grande différence entre ce 
morceau & les autres qu’on avoit auparavant examinés S 
il faut à celui-ci plufieurs jours avant qu’il devienne tranf- 

parcnt dans l’eau. M. Gerhard examinant cette différence, 
a trouvé qu’elle confifte uniquement dans une plus grande 
quantité de matière grade ; car fi l’on fait bouillir cette 
nouvelle efpèce d'oculus mundi dans du vinaigre, & en¬ 
core mieux dans la lelTivc cauftique, on s’appercevra qu’a- 
près cette opération, il faut beaucoup moins de temps 

pour qu’elle devienne tranfparcnte. Cette expérience donne 
lieu de préfumer que toutes les pierres grades dans lef- 
quelles la matière grade n’eft pas trop abondante, & qui 
ne font pas trop chargées de parties martiales, pourroient 
produire le même effet, d’autant plus qu’il eft vraifem- 
blable que toutes les efpèce» qui appartiennent à cette 
clafie , doivent leur origine, fur tout à une terre glaife 

oumarneufe, dont le caraftère principal eft de s’imbiber 
fortement des principes fluides. Journal de Phyfiquc de M* 
l'Abbé Rosier , Mars 1778, 
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diaphanes, ou le deviennent en bien moins 
de temps que les autres; il y en a qui chan¬ 
gent de couleur, & qui de grifes deviennent 
jaunes par l’imbibition de l’eau ; mais nous 
avons vu plufieurs de ces pierres dont les 
unes étoient grifes, les autres rougeâtres, 
d’autres verdâtres, & qui ne changeoient pas 
fenfiblement de couleur dans l’eau où elles 
prenoient une aflez belle tranfparence. M. le 
do&eur Titius , favant Naturalifte , & Direc¬ 
teur du Cabinet d’Hifioire Naturelle à Drefde, 
m’a fait voir quelques-unes de ces pierres, 
& m’a confirmé le fait avancé par M. Ger¬ 
hard, que Vhydrophane grife eft une matière 
qui fe trouve intercalée entre les couches 
de la calcédoine ; M. Daubenton , de l’Aca¬ 
démie des Sciences, a vérifié ce fait en ré- 
duilant à une petite épaifieur quelques-unes 
des couches opaques grifes ou blanches, qui 
fe trouvent fouvent entre les couches des 
calcédoines; il y a toute apparence que cetre 
même matière l'ert quelquefois d’enveloppe v 
& recouvre la couche extérieure des calcé¬ 
doines ; car on a vu des hydrophanes griles, 
qui avoient trop d’épaifleur pour qu’on puifi'sr 
les regarder comme des couches de lames 
intercalées dans la petite maffe des calcé¬ 
doines : on peut auffi préfumer qu’en recher¬ 
chant fur les cornalines, fardoines & agates- 
colorées, les couches opaques qui ’es enve¬ 
loppent ou les rraverfent, on trouvera de* 
hydrophanes de diverfes couleurs, rougiâ- 
tres , jaunâtres , verdâtres , femblables à! 
celles que m’a montrées M. Titius, & je penfe 
que cette matière qui fait la fubftance de* 
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hydrophanes, n’eft: que la portion la plus 
groflîère du fuc vitreux qui forme les agates; 
comme les parties de cette matière ne font 
pas allez atténuées, elles ne peuvent fe réu¬ 
nir d’ailez près pour prendre la demi-tranfpa- 
rence & la dureté de l’agate; elles forment 
une fubftance opaque, poreufe & friable, 
a-peu-près comme le grès; ce font en effet 
de petits grains quartzeux réunis plutôt que 
diflous, qui laifTent entr’eux des vides con¬ 
tinus &. tortueux en tout lens, & dans lef- 
quels la lumière s’éteint & ne peut palier que 
quand ils font remplis d’eau; la tranfparence 
n’appartient donc pas à la pierre hydrophane, 
& ne provient uniquement que de l’eau qui 
fait alors une partie majeure de fa malle, 
& je fuis perfuadé qu’en failant la même 
épreuve fur des grès amincis, on les ren- 
droit hydrophanes par leur imbibition dans 
l’eau 11 n’eft donc pas néceffaire de recourir 
avec M.Gerhard, a la fuppofition d’une terre 
mêlée de matière grafle pour rendre raifort 
de la tranfparence que ces pierres acquiè¬ 
rent par leur immerfion & leur féjour dans 
l’eau ou dans tout autre liquide tranf- 
parent. 
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PÉTRO-SILEX. 

1 E premier cara&ère apparent du Pétro-1 
filex eft une demi-tranfparence gratte, qu’ors 
peut comparer à celle du miel ou de l’huile 
figée ; il me iernble que ce caraébère n’éloigne 
pas te petro-filex du quartz gras; mais, con- 
fidérant toutes fes autres propriétés, je crois 
qu’on peut le regarder comme un quartz de 
fécondé formation mêlé d’une certaine quan¬ 
tité de feld-lpath ; car la denfité du pétro- 
filex eft prelque exactement la même que 
celle du quartz gras & du feid-fpath blanc (a) : 
fa dureté eft aufli la même que celle de ces 
deux verres primitifs. Sa comme, félon M. 
d’Arcet, le pétro filex eft fufible à un feu 
violent, cette propriété femble indiquer que 
fa fubftance n’eft pas de quartz pur, & qu’elle 
eft mêlée d’une certaine quantité de feld-lpath 
qui, fans rien changer à fa denfité, lui donne 
cette fufibilité. 

Le pétro-filex fe trouve en petits & gros 
blocs, & même en affez grandes maffes dans 
les montagnes quartzeufes & graniteufes : fa 
demi-tranfparence le diftingue des jafpes avec 
lefquels il fe rencontre quelquefois, & aux- 

( a) La pefanteurfpécifique du quartz gras eft de 2*4'$, 

celle du feld-fpath blanc eft de 26466, Si celle du pé- 
tro-ülex blanc eft de 26527. 
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quels il reflemble fouvent par les couleurs; 
car il y a des petro filex, comme des jafpes * 
de toutes teintes (6); elles font feulement 
moins intenfes & moins nettes dans le petro- 
filex , & fon poli fans être gras, comme fa 
tranfparence, n’eft néanmoins pas aufli vit 
que celui des beaux jaipes. 

Cette pierre eft de fécondé formation ; elle 

( b ) Caillou de roche ; purc-filcx ; lapis comeus Gc’- 

manorum. Il eft compofé de parties allez groflières , & 
ne reçoit pas un beau poli ; il eft demi-tranfparent à fes. 
extrémités & aux parties minces. 

Il y a du pétro-filex: 

(1) Couleur de chair dans la mine de Caris à Sahlfcerg 
(2) Jaune blanchâtre à Sahla : 
(3) Blanc, à la mine de Criftiensberg, dans la nou¬ 

velle mine de cuivre. 

(4) Verdâtre, à la Folle des Prêtres dans Hellcfors. 

On ne connoît point encore de caraflère diftinftif entre- 
le pétro-filex & le jafpe; mais un œil expert s’apperçcit 
bien que le pétro-filex, quand il eft callé , eft un peu 
brillant & demi-tranfparent, au lieu que le jafpe reii'em- 

ble à la corne, qu'il eft mat & opaque, comme une ar¬ 
gile deti'échée. Le pétro-filex ne fe trouve aufli qu’ a 

morceaux & débris, tandis que le jafpe fait quelquehrs 
les plus grolïcs & les plus fpacieufes montagnes. 11 fe 
trouve aufli dans le voihnage de la pierre à chaux, comme 
le filex dans les lits de craie : avec le temps on pourroit 
peut-être acquérir de plus amples & de plus exaéles con- 
noiflances. Effai de Minéralogie traduit du Suédois & ds 

l'Allemand de M. JPÏedman , par Al, Dreux , Paris 1771, 

page 92 & fuiv* 
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fe trouve dans les fentes & cavités les rochers 
vitreux; c’eft une concrétion du quartz mêlé 
de feld-fpath, & comme ces deux verres pri¬ 
mitifs font unis dans la fubitance des grani¬ 
tés, le pétro-filex doit fe trouver commune* 
ment dans les montagnes graniteufes, telles 
que les Vofges en Lorraine, & les montagnes 
de Suède , où Wa lerius dit qu’il y en a de 
blancs, de gris, de bruns, de rougeâtres, 
de verdâtres & de noirâtres; d'autres qui 
font ondés alternativement de veines brunes 
& jaunes, ou grifes & noirâtres ; d’autres 
irrégulièrement tachés de ces différentes cou¬ 
leurs, &c. 

i 
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ARRANGEMENT DES MINÉRAUX 

EN TABLE MÉTHODIQUE, 

Rédigée d'après la connoiJJ'ance de leurs propriétés 

naturelles. 

Omette Table préfente les Minéraux, non- 
feulement avec leurs vrais caraélères, qui 
font leurs propriétés naturelles, mais encore 
avec l’ordre fucceffif de leur généfie ou filia¬ 
tion, félon qu’ils ont été produits par Ta&ion 
du feu, de l’air & de l’eau fur 1 élément de 
la terre. 

Ces propriétés naturelles font: 

i?. La denfité ou pefanteur fpécifique de 
chaque fubftance qu’on peut toujours recon- 
noître avec précifion par la balance hydrof- 
tatique : 

'i°. La dureté dont la connoiffance n’eft 
pas auffi précife, parce que l’elïet du choc 
ou du frottement ne peut fe mefurer aufli 
exactement que celui de la pefanteur par 
la balance, mais qu’on peut néanmoins efli- 
mer, & comparer par des efTdis allez fa¬ 
ciles : 

3P. L’homogénéité ou fimplicité de fubf¬ 
tance dans chaque matière, qui fe recon- 
noît avec toute précifion dans les corps 
tranfparens, par la ûmple ou double réfrac¬ 

tion 
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tîon que la lumière foufFre eu les traver- 
fanr, & que l’on peut connoître, quoique 
moins exa&ement dans les corps opaques , 
en les foumettant à l’aéfion des acides ou 
du feu : 

4°. La fufibilité & la réfiftance plus ou 
moins grande des différentes matières à l’ac¬ 
tion du feu avant de fe calciner, fe fondre 
eu fe vitrifier : 

5°. La combuftibilité ou deftru&ion des 
différentes fubffances par l’aélion du feu 
libre, c’eft-àdire, par la combinaifon de 
l’air & du feu. 

Ces cinq propriétés font les plus effentiel- 
les de toute matière, & leur connoiffance 
doit être la bafe de tout fyftême minéralo¬ 
gique & de tout arrangement méthodique : 
auffi cette connoiffance, autant que j’ai pu 
l’acquérir, m'a fervi de guide dans la com- 
pofition de cet Ouvrage fur les Minéraux, 
dont le quatrième & dernier Volume eft ac¬ 
tuellement fous preffe ; & c’eft d’après ces 
mêmes propriétés, qui conftituent la nature 
de chaque fubftaace, que j’ai rédigé la Table 
fuivante : 

Minïraux. Tome Vil. R 
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TABLE MÉTHODIQUE 

DES MINÉRAUX. 

PREMIER ORDRE. 

Matières vilreufes. 

Première Classe. 

Matières vilreufes produites par le feu primitif. 

MA I CRES. SORTES. 

Subftances vi- 
treufes liai- 
pies. 

f Quartz. 
I Feld-fpath. 

Verres primi ' Schorl. 
tif§. ÎJafpe. 

( Mica. 

Subftances 
compofées. 

f 
Roches de 2 , 

3 , & 4 t’ubf- 
tances vi- 
treules. 

VARIETES. 

Ti erre de La¬ 
ponie. 

^Porphyrt 

Granit . 

fronce. 
) brun. 

' \ tous deux ponc- 
f tués dé blatte. 

f ronge. 
J cris . .< ?n>- 
) a gros grains. 
{.à petits grains. 
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Deuxieme Classe. 

Madères vhreufes extraites des premières, & pror 

dunes par L'intermède de l'eau. 

PREMIERE DIVISION. 

Produits du Ouart 

MATIERES! SORTES. .VARIÉTÉS. 

Vitreufes Quartz de fe 
produites par / conde for- 
i’intermède t mation. 
de l’eau , de - ' 
mi - tranfpa- ( 
rentes. J 

Criftal de ro 
che. . . , 

. (blanchâtre. 
} rougeâtre. 

I gras. 
feuilleté. 

T ranfpa- 
rentes. 

[Amétyfte. 

[Crift, topaze 

1 Chryfolithe. 

Aigue- mari 
ne. . . 

Vgrenu. (blanc, 
nuageux, 
rougeâtre, 
bleuâtre, 
jaune, 
vert 
brun. 

inoir opaque, 
(irifé. 

$ violette. 
I pourprée. 

(d’un jaune plus 
< ou moins foncé 
i & enfumé. 

d’un jaune mêlé 
de plusou moins 
de vert. 

d’un vert bleuâtre 
ou 

d’un bleu verdâtre 

K a 

{ 
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SECONDE DIVISION. 

Produits du Fcld-fpath fcul, & du Qjiart{ mêlé de 

Feld - fpath. 

MATIERES. 

Opaque 

O R T E S. VARIÉTÉS. 

Tran (pa¬ 
rentes. 

Demi - tranf- 
parenres. 

Toutes cha¬ 
toyantes. 

Saphir d’eau. 

i P'erre deRuf- 
fie ou Labra¬ 
dor. 

IdEil de chat.. 

1 (Si 1 de poif- 
fon. . . . . 

jGEil de loup. 

Opale. . : 

Plus ou moins 
bleuâtre & à. 
demi - chato¬ 
yant 

(chatoyante, avec 
s reflets verdâtres 
(. & bleuâtres 

fsris- 
< jaune. 
(.mordoré. 

1 blanc intente. 
\ blanc-bleuâtre. (brun - rougeâtre-., 

brun-verdâtre. 

/à fond blanc. 
\ à fond bleuâtre., 
rà fond noir, 
fans paillettes, 
femée de pail¬ 
lettes brillantes 
rouges , bleues 

j & d’autres cou- 
fleurs. 

/rouge plus ou 
\ moins femée de 

Aventurine.. / paillettes brillan- 
jtes de différentes 
/couleurs. 



METHODIQUE'. 197 

TROÏSEME DIVISION. 

Produits du Schorl fcul, & du Quart\ & Feld - fpaih. 

mêlés de Jchorl. 

MATIERES. SORTES. T A R I ÉTÉS. 

L* .j 
du Pérou, 
vert pur p'us otv 

moins clair, 
du Brefil. 
vert plus ou moins 

"■ foncé. 

Tranfpa- 
rentes. 

J Saphir du 
f Brefil. • • • j 

! 

bien. 
blanc. 

1 
Béryl.. vert-bleuâtre. 

'bleu-verdâtre. 

^Pcridot. . . • < 

'plus ou moins 
denfe. 

vert plus oc.' 
moins mêlé de 

<. jaune. 
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Suite de la troisième division, 

Produits du Schorl fcul, & du Quarts & Fdd - fpath 

mêlé de fcborl. 

MATIERES. 

Tranfpa- 
rentes. 

SORTES. VARIETES. 

Demi - tranf- 
parentes. 

Opaques. . . 

(Eil de ch at 
[noir ou noi¬ 
râtre .... 

Paibis&topa-\p!us ou moins 
zes du rougeâtre. 

j plus ou moins 
' jaune foncé, 

lopaze de ejaune-doré. 
Saxe. "j jaune clair. 

1 blanche. (rouge - violet , 
Syrien. 

rouge couleur de 
■) feu, Efcarhoudc. 
; rouge brun demi- 

tranfparent ou 
opaque. 

jaune mêlée de 
plus ou moins 
de rouge. 

Grenat. 

^Hyacinthe 

\ 
•{ 

Tourmaline., f orangé. 
\ noirâtre. 

Pierre de 
croix. 

/brune, 
i noirâtre. 
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QUATRIEME DIVISION. 

Stalactites vitreufes non crifialifces , produites par le mé¬ 

lange du Quart{ & des autres verres primitifs. 

MATIERES. S O R T E S VARIETES. 

''Agate. 

'.Cornaline. 

Demi - tranf- 
puren tes. 

/blanche. 
\ laiteufe. 

. / veinée. 
) ponftuée. 
( herborifée. 

Crouge pur plus ou 
' moins interne. 
11 veinée, 

ponftuée. 

Sardoine. 
, orangée. 

k veinée. 
) herborifée. 

Prafe. . .ivert - P11’5 ,ou 
| motns fonce. 

\ blanchâtre. 
^Calccdo.ne.. J bleuâtre. 

) rougeâtre, 
(.toujours laiteufe. 
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Suite de la quatrième division. 

Stalactites vitreufes non criftallifécs, produites par le mé¬ 

lange du Ouail{ 6’ des autres verres primitifs. 

MATIERES.! SORTES. VARIETES. 

Tranfpa- "^Pierre h ydro-rgr;fe> 
rentes imbi { phane. jbleuâtre, 
bées d’eau. ( (.rougeâtre. 

Demi - rranf- ' ( rougeâtre, 
parentes aux^Petro - fil ex./ cietoates couleurs 

J veiné. 
Vaché. 

parties 
minces. 

Onyx. 

(compofée de lits 1 ou couches de 
l différentes cou- 
V. leurs. 

Opaques. . • 

... f veinés. 
Cailloux. < œillés. 

(.herhorifés. 

Poudingues (en plus 
’< p^s1 

/ loux. 

lus gros ou 
petits cail- 

[Jafpes de fe- r 
conde for- \ fanguin. 
niation. (héliotrope. 

f fleuri. 
Vuniverfel. 
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CINQUIEME DIVISION, 

Produits & agrégats du Mica & du Talc. 

MATIERES. SORTES. VARIÉTÉS. 

Jade. . . 
blanchâtre. 
vert. 

^olivâtre. 

• 

J 
ISerpentine. 

) 

tachtc de toutes 
couleurs- 

verte Uns tache, 
veinée, 
fbreu e. 
grenue. 

Opaques & 
denû-tranfp;-' 

rentes. ^ 
Pierre ollaire.^ 

) 

blanchâtre. 
I verdâtre, 
femée de points 

talqueux. 
veinée, 
feuilletée. 

«Molybdène.. 

' 
-pure. 
inoirâtre- plom-' 

bée. 
i mêlée de foufre,- 
plombagine. 

Pierre de lard.. ' blanche. 
' rougeâtre. 

, Craie d’efpa- 
' gne. 

blanche, 
! Stife. 

*■ 

•i 
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Suite de la CINQUIEME DIVISION.. 

Produits & aggrégats du Mica & du Talc. 

MATIERES. S O R T E S. VARIETES. 

Opaques & 
demi - tranf 

rentes. 

(Craie de,Bri- (blanche. 
ançon. . . .<Plurs ou moins 

( !>*• 

(blanc. 
) verdâtre. 

Talc. . . . A jaunâtre. 
(rougeâtre. 

1 Amiante. ; 

Demi - trans¬ 
parentes. . ; 1 

en filets plus ou 
moins longs , 
& plus "ou 
moins fins, 

blanchâtre, 
jaunâtre, 
verdâtre. 

Asbefte, 

.1 

en épis. Îen filets plus ou 
moins courts, 

gris 
jaunâtre. 



METHODIQUE. 10} 

Suite de la CINQUIEME DIVISION. 

Produits <S* aggrégats du Mica & du Talc. 

Opaques. 

MATIERES. SORTES. 

’ 

Cuir de mon- : 
tagne. . . J 

plus oti moins- 
poreux & léger. 

I 
fi 

ou feuillets fur 
perpofés. 

1 jaunâtre, 
./blanchâtre. 

Ltege de j en cornets ou 

îmontagne..../ feuil'ets con¬ 
tournés. 

plus ou moins 
caverneux & 
léger. 



204 Table 

Troisième Classe* 

Dctrimcns des Matières vitreufes; 

MATIERES. SOUTES. VARIÉTÉS. 

Opaques.;. 

Porphyres de ( 
fécondé < 
formation. ( 

Verre taché de 
blanc. 

de couleurs va¬ 
riées. 

Granits de fe 
conde for 
mation. 

f 
ï 

rougeâtre à gros 
crains. & gran¬ 
des lames tal- 
queufes. 

rougeâtre à petits 
grains, Grani- 
tclle. 

pur 
mêlé de mica, 
à grains plus ou 

moins f ns. 
de fubftance plus 

ou moins com¬ 
pare, 

blanc, 
jaunâtre, 
rougeâtre, 
brun. 
grès poreux, 
grès a filtrer. 

Suite 



METHODIQUE. ÎOJ 

Suitedela TROISIEME CLASSE. 

Détrimens des Matières vitreufes. 

MATIERES. SORTES. VARIETES 

Opaques. 

/-blanche & pure. 
( bleuâtre. .æ, 
I jaunâtre, 
^noirâtre. 

Cgrisâtre. 

|Schifte&Ar- b'eu.3tre- 
. y noirâtre. 
aoue.< plus ou moins 

dur, & en grains 
plus ou moins 
fins. I 

Minéraux y Tome VIL 



Table 106 

Quatrième Classe. 

Concrétions vitreufes & argileufts formées 

par l’intermède de l’eau. 

MATIERES. SORTES. [VARIÉTÉ S, 

r plus ou rmoins 

A V ) n0're- 
Ampellte... ^ grains plus ou 

Concrétions j ' moins tin* 
argUeufes. ’,r.fc. 

gile àfoulonA verdStre. 
(.noirâtre. 

Pierre àra- 
foir. 

Grès mêlés 
d’argile. 

'compofée décou¬ 
ches alternati¬ 
ves de gris- 
blanc on jau¬ 
nâtre, & d’un 
gris brun. 

plus ou moins 
. 1 dures. 

Cosoupierresj blanches, 
à aiguifêr.. ./brunes. 

. bleuâtres. 
I jaunes. 
I rougeâtres. 
I grès de jTurquie. 



METHODIQU Z. 207 

DEUXIEME ORDRE. 

Matières calcaires toutes produites 

par /’intermède de l'eau. 

Première Classe. 

Matières calcaires primitives avec leurs détriment 

& agrégats. 

MATIERES. SORTES. VARIÉTÉS. 

/Coquilles....> 

I J 

Les variétés de 
ces corps ma- 

1 rins àfubftance 
k coquilleufe 

Substances 
I font innom- 
| brables. 

calcaires pri-/ Madrépore s...* 
mitives. ' 

Polypieds de 
de totires for-! 
tes.! 

T a 



üo8 Table 

Suite de la PREMIERE CLASSE 

Matières calcaires primitives avec leurs d:trimens 
6* agrégats. 

matières, sortes. IVariétés. 

. 

Craie.011 moi™ 
i blanche & plus 
(. ou moins dure. 

de première for¬ 
mation. 

Pierres coquillcu- 
fes. 

de fécondé for- 
Pierres cal- J «nation. 

plus ou moins 
dure. 

Détrimens 
des matières 
calcaires pri-( 
mitives en ' 

à grains plus ou 
moins fins. 

plus 
fins. 

blanches ou tein¬ 
tes de différen¬ 
tes couleurs. 

grandes maf- 
iles. !de première for¬ 

mation. 
Marbres coquil- 

leux. 
Brèches. 
Poudingucs cal¬ 

caires. 
' de fécondé for¬ 

mation, 
blancs. 
de toutes cou- 

^ leurs uniformes, 
ou variées. 
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Suite de la P R EM 1ERE CLASSE. 

Maùeres calcaires primitives avec leurs détrimens 

& agrégats. 



aïo Table 

DEUXIEME CLASSE. 

Stalactites & concrétions calcaires, 

MATIERES. SORTES. V A R I É T É S. 

Produits des") 
matières cal- f 
caires tranf- /Spath 
parens. . .\ re. 

calcai-)cri(îal d’iflande, 
ts fpath blanc, 
'/tanne. 

V, rougeâtre. 

Demi - tra^f- 
parens. 

Perles. ; 

''blanches. Perles 
d’huître. 

' jaunâtre, 
(brunâtres. Perles 

de patelles & de 
moules. 

Opaques mê¬ 
lées de fub- 
tanceofîeufe. oifes. 

1 de vieille roche. 
Ide nouvelle ro- 
I che. 

./d’un bleu plus ou 
1 moins pur & 

plus ou moins 
foncé, 

verdâtre. 
v. 



MÉTHODIQUE'. Il l 

Suite delà DEUXIEME CLASSE. 

Stalaflltes & concrétions calcaires. 

MATIERES. SORTES. V AR I ÉTÉ S. 

' Tous les 
corps organi- 
fés incruflés 
ou pétrifiés 

i parlafubflan- 
ice calcaire. 

/Coquilles pé- 

Tncruftations , 
& pétrifica-f 
tions caI-\ 

f trifiées 

caires. l Madrépores 
1& autres 
Icorps marins 
lincruftés & 
"pétrifiés. 

Bois & vé¬ 
gétaux in- 
cruftés &pé- 

ctrifiés. 



aiz Table 

TROISIEME CLASSE, 

'Matures vitreufes mêlées d'une petite quantité de 

fubjlances calcaires. 

MATIERES, SORTES. VARIETES. 

(b! Zéolithe. . . -cStîe? 
, . ,1 Clleùàtre. 

plus vifreuies J 
que calcaires. ^lcu 

Opaques. 

Demi * tranf- 
parentes. 

Opaques. 

jTranfpa- 
rentes. 

Lapis Jazuli.) taché de blanc. 
\ mêlé de veines 
/ pyiitcufes, 

Cgrîfe, 
Pierre à fufil.î jaunâtre. 

\ rougeâtre, 
^noirâtre. 

Pierre meu 
liere. 

'{ 
plus ou moins 

dure & plus ou 
moins trouée. 

1 rouge -, faux ru- 
) bis. 

Spath fluor..( iaune i fail(Te ,0* 
1 i paze. 

1 vert ; faufîe éme- 
| raude. 

'bleu-, faux fapliir. 



METHOD1QV X. aI3 

TROISIEME ORDRE. 

Matières provenant des débris & du 

détriment des Animaux & des 

Végétaux. 

Première Classe. 

Produits en grandes majfes de la terre végétale. 

MATIERES. SORTES. VARIETES. 

Provenant 
des végétaux 
& des ani¬ 
maux j plus 
ou moins mé¬ 
langées de 
parties hété¬ 
rogènes opa¬ 
ques. 

iTerreau. 

Terre fran¬ 
che. 

Terre limo- 
neufe. 

'Terre de jardin 
plus ou moins idécompofée & 
plus ou moins 
mélangée. 

/Terreau décom- 
\ pofé , dor.tles 
< parties font 
J plus ou moins 
V atténuées. 

\ Terreau dont les 
< parties font en- 
! core plus dé- 
v compofées. 

V 



214 Table 

Suite de la PRE xM 1ERE CLASSE. 

Produits en grandes majjes de la terre végétale. 

1 VARIÉTÉS. MATIERES.* SORTES. 
\ 

Provenant 
des végétaux l 
& des ani-* 
maux , plus^ 
ou moins mé-'j Bols, 
langées de / 
parties hété¬ 
rogènes opa¬ 
ques. 

Mélangées 
de bitume. 

Opaques. 

Terre végétale 
entièrement 
décompofée. 

[Tourbe. . . 

[Charbon 
terre. 

{Terreau plus ou 
moins bitumi¬ 
neux. S Matière végétale 
plus ou moins 
Ditumineufe. 

dej plus ou moinspy- 
riteufe. 

plus ou moins 
mélangée- de 
matière cal¬ 
caire , fcbif- 
teufe , $tc. 



MÉTHODIQUE'. 2.1 J 

DEUXIEME CLASSE. 

Concrétions 6’ produits de La terre limoneufe. 

MATIERES. SO RTE S. VARIÉTÉS. 

Produites par] 
la terre li¬ 
moneufe , [Spath pefant, 
phofphoref- 
centes & 
combufti- 
bles. 

Opaques &*p • ... . . 
combuüibles.l ^ 

[Soufre miné 
ral. 

Liquides 6t) 
concrètes , ( 
tranfparen- 
tes, demi* 
tranfparen- 
tes , opa¬ 
ques & corn 
buüiules. 

'Bitumes. 

i 

Pierre de Bolo- 
gne. 

| Spath pefant oc¬ 
taèdre, 

blanc. 
Cri iial lil'é. 
mat. 
de couleurs diffé¬ 

rentes. 

"cubique lifle. 
cubique Priée à 

la furface. 
globuleufe ou el- Îleptique. 
Marcalîite. 
plus ou moins 

dure. 
h recevant le poli, 
I & non efHo- 
\ refeente. IPlus ou moins 

décompofé. 

Jnaphte.' i-'pétrole, 
afphalte. 
fuccin. 
ambre gris, 

xpoix de monta- 
/. Sne. . 
Jjaye.t. J 



Table Si 6 

Suite de la DEUXIEME CLASSE 

Concrétions & produits de la terre lirnoneufc. 

MATIERES. SORTES. VARIÉTÉS. 

Produites par 
la terre li- 
moneufe , 
tranlparen- 
tes & homo¬ 
gènes. 

f 

Diamant. . ., 
' 

'blanc. 
o&aèdre. 
dodécaèdre. 
jaune. 
couleur de rofe. 

| vert, 
bleuâtre. 

‘-noirâtre. 

combuftibles., 

! 

Vrai Rubis., v 

[ ougc de feu. 
( .ouge pourpre, 

fpind. 
rouge clair, ba- 

1 lais, 
1 rouge orangé , „ vermeille. 

Vraie topaze.< 
jaune vif. 
jaune d’or velou- 

té. 

.1 
Vrai Saphir.^ 

! 
! 

bleu. 
bleu-céleftc; 
bleu foible. 
blanc, 
bleu-foncé, 
bleu mêlé de 

rouge,gyrafvl. I 
QUATRIEME 
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•QUATRIEME ORDRE. 

Matures faiïms. 

Première Classe. 

Sels (impies, Acide, Alk.ili & Arfenic. 

MATX ERES. S O R T E S. 

Acide aérien. 

VARIETES. 

A'un de roche. 
T, , ■ j i Alun de plume. 
Produits de| \\itnol. 

l'acide aerienf — en malles, 
urles mat.è ^ Acide & oeli j—en ftalnftites. _ i i d l. c 'i 

res vitreuies.J su,‘°1’l^ues 

Produits de i 
t’acide aérien] 
fur les iub.* 
tances anima-1 
les & vége 
taies. 

Alkali. 

vert. Vitriot 
ferrugineux. 

— bleu. Vitriol 
cuivreux 

f.— blanc. Vitriol 

de [inc. 
Beurre foifile. 

/Nation. 
V Soude. 
J Alkali minéral 
j Alkali fixe vége 
') tsl. 

i Alkali volatil. 
I Alkali cauftique. 
AAikali fluor. 

X Mini taux, JomVll% 



ïi8 Tablé 

Suite de la PREMIERE CLASSE 

Sels JImpies, Acide, Alkaïi & Arfenlc. 

MATIERES. SORTES. VARIÉTÉS. 

Autres pro 
duits de l’a 
eide aérien 
fur les fubf 
tances anima¬ 
les & végéta 
‘es. 

Produits de 
l’acide aérien 
fur les matiè 
res calca 
& alkalines 

•I 

de/' 

en\ 

nié-l 
ires / 
les. 

Acidedes vé 
taux & des 
animaux. 

Acide phof 
phorique. .. 

Acide marin. 

r Vinaigre. 
l Acide du tartre. 
Acerbes. 

| Acides de four¬ 
mis. &c. 

f mêlé d’alknü. 
Sel gemme. 

' Sel marin. 

>1 Produits de 
l’acide aérien\ 
fur les matiè- J Arfenic.... 
res alkalines,. 
animales, vé 
gétales & mi 
nérales. . .. 

1 

rta'gar. 

Sel mêlé de, 
parties mé 
talliques..... 

Nitre.Salpêtre de houf- 
fage. 

mêlé de parties 
métalliques en 

) fleurs blanches. 
1 criftallifé. 
âmêlé de foufre. 
I orpiment. 

Tinckal ou borax Ibrut. 
d’une confiftance 

molle & rou¬ 
geâtre. 

d’une confiflar.ee 
ferme, grifeou 
verdâtre. 

Sel fédatif. 



METHODIQUE.' ai $ 

DEUXIEME CLASSE. 

Sels fublimés par le feu. 

MATIERES. 

Sublimées. 

Subftance 

SORTES. 

Subftance V 
du feu faifieU 

VARIÉTÉS. 

(foufre vif. 
Soufre.^ criftallifé. 

i. -j • r (en grains, 
par 1 acide vi-1 v ° 
triolique. J 

Produits \ r i 
fublimés de / ^ • 
l’acide marinv nlac 
& de l’alkali f 
volatil. J 

ammo- 

compofé de l’ai- 
kaü volatil & 
d e l’acide ma¬ 
rin. 

de l’alkali vola¬ 
til & de l'acide 
vitriolique. 

'de l’alkali vola¬ 
til & de l’acide 
nitreux. 

CompoféesA 
de l’acide vi • / 
triolique & , 
de la inatiè 
du feu libre 

& v 
\re (Acide fulfu- 

Jreux. volatil. 

X a 
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TROISEME CLASSE, 

Sels compoft's par l’intermède de l’eau. 

MATIERE S* j S O R T E S . 

Compofées / 
de foufre &{„ . , r 

jFoie de lou- 
fre. 

d’alkali. 

Compofées-j 
de l’acide vi- / 
triolique 
d’alkali miné-( Sel de Glau- 
ral./ ber. 

Compofées"^ 

.le l’ac;de vi-/Sel d’Epfom. 
triolique & > 
le la magné - \ 
fie.....) 

VARIETES. 



METHODIQUE. 22 i 

CINQUIEME ORDRE; 

Matières métalliques. 

Première Classe. 

Matières métalliques produites par le feu primitif. 

MATIERES. SORTES. VARIÉTÉS. 

Métalliques! 
(impies & 
dans leur état 
de nature. . . 

en filets, 
en lames, 

len grains. 
|en mafles. 
fen pépites. 

tOr primitif Calions. 
■ en état de;jaune. 

Métaux.I métal./ rougeâtre. 
1 lanchatre. 

^criftallifé en oc¬ 
taèdre par le 
feu. 

ftoujours allié 
d’argent par la 
nature. 

x 3 



Table tï* 

Matures métalliques produites par le feu primitif. 

Suite de la PREMIERE CLASSE. 

MATIERES. 

Métalliques 
fimples & 
dans leur état| 
de nature. 

SORTES. VARIETES. 

(en ramification, 
en feuilles, 
en grains, 
toujours allié d’or 

& quelquefois 
mmt en etat\ d’autres fubf- 
de métal. ] tances métalli¬ 

ques. 
criftallifé en oc¬ 

taèdre par le 
. . feu. 

ICuivre pri¬ 

mitif en état ("çn b]0cs plus on 
de métal..moins gros. 

Métaux * * " \ plomb en état Ctnélangc dans les 
métaux..... .v r <roches vitrcufes. 

de chaux. ( 

|r.,:n Pn Jmé,anSé dans les ibtain en états rocjies Vltrcilfes> 
* de chaux... 

("mélangé dans les 
j roches vitrcufes. 

Fer en état de/a:mai}t. 

*onte.\ mâchefer. 
jl'ablon magnéti- 

( tique. 

1 
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DEUXIEME CLASSE. 

Matières métalliques formées par l'intermède de l'eau. 

MATIERES. SORTES CAR1ÉTÉS. 

Concrétions 
& mines des 
métaux dans 
leur état d\.-: 
grégation 
de minérali-J 
fat ion. 

Or. 

Métaux. 'Argent, 

} en paillettes, 
(pyrites aurifères. 

(en Paillettes, 
pyrites argentifè¬ 

res. 
M;ne d’argent vi¬ 

trée , brune , 
noirâtre ou 

\ grife. 
\Mine d’argent^ 

J cornée, jaunâ- 
I fre , à demi- 
/ tranfpareute & 
I opaque. 
\ Mine d’argent 

‘ rouge. 

1 



Table 2^4 

Suite delà DEUX I EM E CLASSE. 

Matières métalliques formées par l'intermède de l'eau, 

MATIERES. 

Concrétions 
& mines desj 
métaux dan: 
leur état d’a-S 
grégation & 
de tninérali- 
lation. 

Métaux. 

sortes, i Variétés 

Cuivre. 

/ M’n^î I Minorais pyrteux 
du cuivre ou 
pyrites cui- 
vreufes. 

Mire de cuivre 
vitreufe. 

[.Mine de cuivre 
cornée. 

\Mine de cuivre 
foyeufe. 

iMalachite. 
rMine criftallifée. 
—veloutée, 

-fibreufe. 
-mamelonée. 

[Pierre arménien¬ 
ne. 

Ea^ur , bleu ‘de 
montagne. 

Tvert de ” monta 
gne. 

[Mme de cuivre 
antimoniale. 



METHODIQUE. 22f 

Suite de la DEUXIEME CLASSE. 

Al Jtieres métalliques formées par l'intermède de l'eau. 

MATIERES. SORTES. VARIÉTÉS. 

Concrétions 
& mines de 
métaux dans 
leur état d’a¬ 
grégation & 
de minérali¬ 
sation. 

Plomb, 

Métaux. 

I galène. 
Aline de plomb 

vitreufe & crif- 
tallfée. 

i —blanche. 
| —noire. 
—rouge. 
—verte. 

.—jaune. 

Mine d’étain en 
filons. 

i —en couches. 
—en rognons. 

' —en grenailles 
I —en criflaux. 
[ —noirs. 
—blancs. 
—jaunâtres, 

v—rouges. 

Mine fpathique 
—fpécu’aire. 

1 —en grains. 
I —en géode. 
—en ocre- 
—en rouille plu' 

moins dé- 
compofée. 

hématite. 



Table 

TROISIEME CLASSE. 

Matières feml-métalliques ou demi-métaux dans le ut 

état de nature. 

1 MATIERES SORTES. VARIÉTÉS' 

Eau métalli¬ 
que. 

Mercure. 

L. i Antimoine. .J 

1 en cinabre, 
len état coulant. 

en minerais blancs 
&gris. 

, Mine d’antimoine 
1 en aiguilles 
.Mine d’antimoine 
J en plume, fou- 
| vent mêlée d’ar- 
f gent. 

Demi - mé-| 
taux. 

Bifmuth.< 

L 
'en état métalli- 
1 que. 
mêlé de cobalt. 
jaunâtre. 
rougeâtre. 

Zinc.^ 

i ! 

-en pierre ealami- 
naire. 

en blende. 
—noire, 

1—grife. 
—jaunâtre. 
—rougeâtre, &c. 
—criftallifée. 
—tranfparente. 
— opaque. 

.en vitriol blanc. 



MÉTHODIQUE. 11$ 

QUATRIEME CLASSE. 

Alliages métalliques faits par la Nature. 

MATIERES. SORTES. VARIÉTÉS. 

Platine.. 

-en grenaille tou¬ 
jours mêlée de 
fnblon magné¬ 
tique , & alliée 
de fer dans fa 
fubftance. 

Cobalt. 
'toujours p’us ou 

moins mêlé de 
fer par un al¬ 
liage intime. 

Alliages mé¬ 
tallique tous; 
mêlés de fer. .Nickel.< 

mêlé de fer & de 
'*• cobalt par un 

alliage intime, 
grenu. 

Jamelleux. 

1 

Manganèfe .. 
u ■> 

grife. 
noire, 
criftallifée. 
non criftallifée. 
toujours mêlée :1e 

fer par un al¬ 
liage intime. 

1 . 



Table. aa8 

SIXIEME ET DERNIER ORDRE. 

Produits volcaniques. 

MATIERES SORTES. 

Matières fon 
dues par le 
feu des Vol 
cans. 

Laves.. « • • • 

I 

Bafalte. 

VARIETES 

[plus ou moins 
compares, 

plus ou moins 
trouées. 

noires, brunes & 
rougeâtres. 

plus ou moins 
mê é de fer, 
aiiifi que les la¬ 
ves & de dif¬ 
férentes figu¬ 
res, depuis trois 
jufqu’à neuf a- 
ces dans fa 
longueur, ar¬ 
ticulé ou non 
dans fon épaif- 
feur. 

noirâtre, 
t grisâtre, 
verdâtre. 
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Suite du SIXIEME ET DERNIER ORDRE. 

Produits volcaniques. 

1 
MATIERES. SORTES. 

I 

Matières fort-' tPierre de tou- 
dues par le, 
feu des Vol-/ 

■ che. 

cans. ) 

Pierre vario 
lite. 

Terre cuite' 
oar le feu des' 
Volcans. 

.Tripoli.. ... 

1 

Détrimens 
des matières 
volcaniques.. 

1 

Pouzzolane. 

VARIETES. 

à grains plus ou 
moins fins. 

/ noire. 
) brune. 

(grife. 

grains plus ou 
moins proémi- 
nens, & plus 
ou moins rou¬ 
geâtres. 

\ blanc. 
'<v jaunâtre, 
/noirâtre. 

f plus ou moins 
sèche & rude 
au toucher. 

") grife. 
/ rouge. 
'blanchâtre, &c. 
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JASPES. 

XjE Jafpe étant un quartz pénétré d’une 
teinture métallique affez forte pour lui avoir 
ôté toute traniparence, n’a pu produire que 
des flalaélttes opaques ; auflï tous les jafpes , 
foit de première, foit de fécondé forma¬ 
tion , de quelque couleur qu’ils foient, n’ont 
aucune tranfparence s’ils font purs , & ce 
n’eft que quand les autres fubftances vitreu- 
fes s’y trouvent imerpofées qu’ils laiflent 
paffer de la lumière ; ceux qu’on appelle 
jafpes agates, ne font, comme les agates jaf- 
pees, que des agrégations de petites parties 
d’agate & de jafpe, dont les premières font 
à demi-tranfparentes , & les dernieres font 
opaques. 

Les jafpes primitifs n’ont ordinairement 
qu’une feule couleur verte ou rougeâtre, &. 
l’on peut regarder tous ceux qui tout déco¬ 
lorés ou teints de couleurs diverfes ou va¬ 
riées, comme des ftaladhtes des premiers ; 
&, quoique ces jafpes de fécondé formation 
foient en très grand nombre, & qu’ils paroif- 
fent fort diffcrens les uns des autres, tous 
ont à-peu près la même denfité (a;, & tous 
font entièrement opaques. 

(a) Pefanteur fpé- 
cifique du jafpe 
vert fonce. . 2.6a 5 S. 

Jafpe vert-brun. . 26S14. 

jafpe rouge.26612; 
Jafpe rouge de San¬ 

guine.16189. 
Jafpe brun.26911. 
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Si l’on compare la Table de la pefanteur 
fpécifique des jafpes avec celle des pefan- 
teurs (pacifiques des quartz blancs ou colo¬ 
rés , on verra que les jaf'pes, de quelque 
couleur qu’ils (oient, même les jafpes dé¬ 
colorés ou blanchâtres, l’ont généralement 
un peu plus déniés que les quartz, ce qu’on 
ne peut guère attribuer qu’au mélange des 
parties métalliques qui font entrées dans la 
compofition des jafpes De tous les métaux , 
le fer eft le feul qui ait teint & pénétré les 
jafpes de première formation , parce qu’il 
s’eif établi le premier avant tous les autres 
métaux fur le Globe encore ardent, & qu’il 
éroit le feul métal capable d’en fupporter la 
très grande chaleur lorfque la roche quart- 
zeufe commençoit à fe coni'olider ; car, 
quoique certains Minéralogiftes ayentattribué 
au cuivre la couleur des jafpes verts, on 
ne peut guère douter que cette couleur verte 
ne foit due au fer , puifque le jafpe primi¬ 
tif, & qui fe trouve en très grandes maf- 
i’es , eft d’un affez beau vert : il paroît même 

Jafpe violet.27111. 
Jafpe jaune. • . . . 27101. 
Jafpe gris-blanc. . . 27640. 
Jafpe noirâtre. . . . 26719. 
Jafpe nué.2.73 ç 4. 
Jafpe fan^uin. . . . 26277. 
Jafpe héliotrope.. 26330. 
Jafpe veiné.2.695s. 
Jafpe fleuri rouge 

& blanc. . . 36228 
Jafpe fleuri rouge & 

jaune. . . . 27500. 

Jafpe fleuri vert & 
jaune.26839: 

Jafpe fleuri rouge , 
vert & gris. . 27323. 

Jafpe fleuri rouge, 
vert & jaune. 27492. 

Jafpe univerfel. . . 25630. 
Jafpe agaté. . . . 26608. 
Jafpe groflîcr ou fi- 

nople.26913.' 
Voyei les Tables de M. 

Briffon. 
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que tous les jafpes fecondaires variés ou noK 
variés de couleur, ont été teints par le fer; 
feulement il eft à remarquer que ce métal, 
qui s eft mêlé en très grande quantité dans 
les Ichorls pour former les grenats, n’eft 
entré qu’en très petite portion dans les jaf¬ 
pes, puilque la pefanteur fpécifique du plus 
pelant des jafpes eft d’un tien> moindre que 
celle du grenat. 

La matière du jafpe eft , comme nous l’a¬ 
vons dit (£), la baie de la fubftance des 
porphyres & des ophites, ou ferpentins qu’il 
ne faut pas confondre avec la lerpentine 
dans laquelle il n’entre point de jafpe , & 
qui n’eft qu’une concrétion micacée, (c). 

Lorlque le fuc criftallin du quartz eft mêlé 
de parties ferrugineules, ou qu’il tombe fur 
des matières qui contiennent du fer, la fta- 
laftite ou le produit qui en réfulte , eft de 
la nature du jafpe. ün le reconnoît dans 
plufieurs cailloux , dans les bois pétrifiés, dans 
le finopie & autres jafpes grolfiers qui font 
de leconde formation ; toute matière quart- 
zeufe mêlée de fer en vapeurs ou diilous, 
perd plus ou moins de fa tranfparence ; &; 
l'on reconnoît les jafpes à leur opacité, à la 
caflure terreufe, & leur poli qui n’eft pas 
aufli vif que celui des agates & autres pier¬ 
res vitreules dans lelquelks le fer n’eft entré 

( b ) Voyez dans le premier volume de cette Hiftoirc 
£ es Minéraux, les articles du Jafpe, & du Porphyre. 

(f) Vojez ci-après l’article de la fcrpcntine. 
qu’en 
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qu’en fi petite quantité qu’il ne leur a donné 
que de la couleur, & ne leur a point ôté la 
tranlparence ; au lieu que , par Ion mélange 
en plus grande quantité ou en parties plus 
groifieres , il a rendu les quartz entièrement 
opaques , & a formé des jafpes plus ou moins 
fins, & de couleurs diverles, (elon que le 
fer faifi par le fuc quartzeux s’eft trouvé 
dans diiïérens états de décompefitton ou de 
diffolution. Les jafpes fins fe dtftinguent aifé- 
ment des autres par leur beau poli , qui ce¬ 
pendant n’eîi; janv. is aufli vif que celui des 
agates, cornalines, fardoines , & autres pier¬ 
res quarrzeufes tranfparentes , ou demi- r uf- 
pa rente1?, lefquelles font auffi plus dures que les 
jafpes. 

Les jafpes d’une feule couleur font les 
plus purs & les plus fins; ceux qui font ta¬ 
chés, nues, ondes ou veinés, peuvent être 
regardés comme des jafpes impurs , & font 
quelquefois mêlés de lubllances différentes ; 
fi ces taches ou veines font tranfparentes, 
elles préfentent le quartz dans fon état de 
nature, ou dans fon état d’agate; &, s’il 
arrive que le feld-fpath ou le fchorl ayent 
part à la compofition de ces jafoes mixtes, 
ils deviennent L fibles (J), comme toutes 

(,/) C’eft cette fufibilité de certains jafpes, qui a frît 

croire mal-à-propos à quelques-uns de nos Minéralogiftes, 
que les jafpes en général croient fufibles & mêlés de 
diaux. » Le jafpe , dit M. Monnet, eft une pierre d’un 

:1 fond gris-blanchâtre ou verdâtre, mêlée de différentes 
11 feintes de rouge & de blanc, dont toute la fubBance 
n eh quartzeufe tk tient le milieu enue ce caractère & 

Minéraux. Tome VIL Y 
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les matières vitreufes qui font mélangées de 
ces deux verres primitifs. 

Le plus beau de tous les jafpes eft le fan- 
guin , qui , fur un vert plus ou moins bleuâ¬ 
tre, préfente des points ou quelques petites 
taches d’un rouge vif de lang, & qui reçoit 
dans toutes fes dimenfions , un poli luttant 
& plus fec que celui des autres j;,fpes Quel¬ 
ques-uns de nos Nomenclateurs, qui cepen¬ 
dant ne craignent pas de multipl et' les efpèces 
& les fortes, n’en ont fait qu’une du jafpe 
fanguin & du jafpe héliotrope , quoique Boëee 
de Boot les eût avertis d’a\ance,que le 
jafpe languin ne prend le nom d'héliotrope 
que quand il eft à demi-tranfparent (e), ce 

>* l’agate; elle eft dur. Scfolide , fait fortement feu con- 
vi tre le briquet, & a pour caractère diuinft'f d'entrer en 

>1 vitrification d’elle-mcme , à caufie de la grande quantité 

w de chaux qu'elle contient. >» Nouveau fyitême de Mi¬ 

néralogie. Bouillon, 1779 , page 216. 
(c) Les jafpes, par la variété & l’élégance de leurs 

couleurs, & par la diverfité des images qu’Ms repréfentent, 
r’étoient pas moins eftimés autrefois que les agates, & 

ils le feroient encore s’ils étoient moins communs. Oit 

préfère à tous les autres le jafpe Oriental, qui eft d’un 
vert - bleuâtre, obfcùr, parfemé de taffes fanguines ; lorf- 
qu’il eft à demi-tranfparent, on lui donne le nom A'hélio¬ 

trope ou toumefol. On emploie le jafpe à faire des ca¬ 
chets, des figures, des cuillers, des taches, des manches 
de couteau , des chapelets, &c. Le jafpe n’eft pas plus 
cher que l’agate , à moins qu’il ne foit riche en couleurs 
& en images; car alors il n’a point de prix déterminé» 
Bout de Boot, livre IJ, pages 255 & 256. 
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qui fuppofe un jafpe mixte, dans lequel le 
lue criftalhn du feld-fpath eft entré, & pro¬ 
duit des reflets chatoyans ; au lieu que le 
jafpe fanguin n’offre ni tranfparence ni cha- 
toyement dans aucune de les parties. 

Les jafpes, & furtout ceux de leconde for¬ 
mation , reflemblent aux cailloux par leur 
opacité & par leur poli, mais ils en diffèrent 
par la forme, qui eft rarement globuieufe, 
comme celle des cailloux, & on les diffin- 
guera toujours en examinant leur caflure; la 
fraéture des jafpes paroit être terreufe & 
Semblable à celle d’une argile defféchée, tan¬ 
dis que la fra&ure des cailloux ert luifante 
comme celle du verre. 

Les beaux jafpes héliotrope & fanguin » 
nous viennent du Levant : les Romains les 
tiroient de l’Egypte; mais les Anciens com- 
prenoient fous ce nom de jafpe , plufieurs 
autres pierres qui ne leur reflémbloient que 
par la couleur verte, telles que les primes 
d’émeraude , les prafes ou agates verdâ¬ 
tres , &c, (/_). 

(f) Les jafpes de i'Inde & de la Thrace, ont la cou¬ 

leur de l’émeraude ; ceux de Chypre font durs & d’un, 
vert groffier; ceux de Perfe & des environs de la mer 
Cafpienne, font d’une couleur femblable à celle du ciel 
dans les matinées d’automne, & c’ell par cette raifon» 

que les Anciens lui ont donné le nom $Arifu\a. Les jaf¬ 
pes des environs du fleuve Thermodon font bleus ; ceux 

de Phrygie , de couleur pourprée ; ceux de la Cappadoce , 

d’un pourpre tirant fur le bleu ; ceux de la Cholcide , oui 
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Les Voyageurs nous apprennent qu’on 
trouve de très beaux ja'pes à la Chine , au 
Japon, dans les te:res du Catai (g), & do 
pluüeurs autres Provinces de l’Afte (/;). Us 
en ont aulfi vu au Mexique (/). 

En Europe, l’Allemagne cft le pays où les 
jafpes fe trouvent en plus tsrande quantité: 
j> La Bohême, dit B. ë.e de Boot, produit de 
très beaux jafpes rouges, ianguins , pour¬ 
prés , blancs & mélanges de toutes ferres de 
couleurs ». On trouve cette pierre en mal- 
fes afTtz tonfidérables pour en ta re des fla- 
tues ( k ). On connoît auffi ks jaipes d’Italie» 
de Sicile, d’Efpagne; & il s’en trouve dans 
quelques Provinces de France , comme en 

une couleur trouble & obfcnre. Les jafpes de couleur 
pourprée, font les plus recherchés , enfuite ceux de cou¬ 
leur de rofe & d'un vert d’émeraude. Les Grecs ont 
donné à ces differens jafpes, de; dénominations analogues 
à leur couleur. Pline , livre IXXX Vil, chapitres vin 

& IX. 

(?) Voyez Phiftoire générale des Voyages, Tore 

XXVII, pages 37 & 307 & Tl me LX, page 32a. 

( h ) Gn trouve des jafpes eu Pbrygie , dans la Thraee , 

PAIT) rie, la Perfe , la Cappadoce , l’Inde & Pille de Chy pro, 
l’Amérique, & en pluficurs autres endroits de PAIIema- 
magne. Boécc tic Beat, livre II, pages 250 & 251. 

(i) Entre les minéraux, on vante une efpéce de jafpe 

que les Mexicains nomment e\te!t, de couleur d’herbe > 

avec quelques petites taches de fang. Hitloire générale des 

Voyages, tome XX rIII, page 176. 

(A) Boëce de Boot, livre II, page ajr. 
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Dauphiné, en Provence , en Bretagne &. 
dans le pays d’Aunts (/) : c’ell peut être 
au {biopel ou Jinople (m), que l’on doit rap¬ 
porter ces jal'pes groffiers & rougeâtres du 
pays d’Aunis. 

( /) On trouve, dans le pays d’Aunis, un jafpe gref¬ 
fier qui eft une efpèce de quartz opaque ; il y en a du 

rouge avec des veines blanches; c’eft fi l’on veut du pétro- 

filex, qui n’efi qu’une variété du quartz comme le jafpe. 
Journal de Phyfi que , Juillet 17S2, page 47. 

(m) Le finople ou zinopel eft une forte de jafpe ronge 
d’un grain m uns fin. non fnfceptible de poli & beau¬ 

coup plus chargé de fer ; ce métal y eft à l’état d’ocre 
& en allez gr.;nde quantité. Lettres de M. le Duâeur 

D cm fie, tome 1, page 40 t. 
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CA I L L O U X. 

Tout, les llala&ites ou concrétions vi- 
treuies demi - tranfparentes , font comprifes 
dans l’énumération que nous avons faite des 
agates (a), cornalines, fardoines , prafes, 
calcédoines, pierres hydrophanes & pétro- 
filex , entre lefquelles on trouve (ans doute 
plufteurs nuances intermédiaires, c’ell à dire, 
des pierres qui participent de la nature des 
unes & des autres, mais dont nous ne pou¬ 
vons embralïer le nombre que par la vue de 
l’efprit, fondée fur ce que, dans toutes fes 
produ&ions, la Nature pâlie par des degrés 
inlenfibles, & des nuances dont il ne nous 
eft polfible de laifir que les points faillans & 
les extrêmes: nous l’avons fuivie de la tranf- 
parence à ia demi • tranfparence, dans les 
matières qui proviennent du quartz, du feld- 
fpath & du ichorl; nous venons de préfenter 
les jalpes qui font entièrement opaques, & 
il ne nous relie à parler que des cailloux 
qui font fouvtnt compofès de toutes ces 
matières mêlées & réunies. 

Nous devons obferver d’abord, que l’on a 
donné le nom de cailloux à toutes les pierres , 
foit du genre vitreux, loit du genre cal- 

(a ) VoyeiIe lixième volume de cet ouvrage fur les. 
JUinéraux, ’ 
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caire, qui fe préfentent fous une forme glo- 
buleule, &l qui fouvent 11e font que des mor¬ 
ceaux ou fragmens rompus , roulés & arron¬ 
dis par le frottement, clans les eaux qui les 
ont entraînés : mais cette dénomination, prifé 
uniquement de la forme extérieure , n’indi¬ 
que rien fur la nature de ces pierres , car 
ce font tantôt des morceaux de fchifte, de 
granit, de jafpe, & autres roches vitreufes 
plus ou moins ufés & polis par les frottemens 
qu’ils ont effuyés dans les fables des eaux: 
qui les ont entraînés. Ces pierres s’amoncè- 
lenr au bord des rivières ou font rejetées par 
la mer fur les grèves & les baffes côtes, & 
on leur donne le nom de galets lesquelles, 
font applaties. 

Mais les cailloux proprement dits , les vrais 
cailloux, font des concrétions formées, comme 
les agates, par exudation ou {filiation du 
fuc vitreux, avec cette différence que, dans 
les agates &. autres pierres fines, le fuc vi¬ 
treux plus pur forme des concrétions demi- 
tranfparentes, au lieu qu’étant plus mélangé 
de matières terreufes ou métalliques, il pro¬ 
duit des concrétions opaques. 

Le caillou prend la forme de la cavité 
dans laquelle il efl produit, ou plutôt dans 
laquelle il fe moule , & fouvent il offre encore 
la figure des corps organiiés, tels que les 
bois, les coquilles, les ourfins , les poiffons, 
&c. dans lefquels le fuc vitreux s’efl infiltré 
en rempliflant les vides que laiffoit la def- 
truclion de ces fubffances ; loi (que le fond 
de la cavité efl un plan horizontal, le cail¬ 
lou ne peut prendre que la forme d’une pla- 
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que ou d’une table fur le fol ou contre Tea 
parois de cette cavité {b)', mais la forme 
globuleufe & la diipofition par couches con¬ 
centriques eft celle que les cailloux affc&ent 
le plus fouvent , & tous en général font 
compofés de couches additionnelles , dont les 
intérieures font toujours plus dures que les 
extérieures. La caillé du mécamfme de cette 
formation, fe préfente allez naturellement j 
car la matière qui fuinre des parois de la 
cavité dans laquelle fe forme le caillou, ne 
peut qu’en fuivre les contours, & produire 
dans cette concavité, une première couche 
qu’on doit regarder comme le moule exté¬ 
rieur Si l’envelope des autres couches qui 
fe forment eni'uite , & fuccellivement au de- 

( b ) Les cailloux qui font en plaques fe forment dans 
les fentes des pierres.Il y a de ces plaques qui 

peuvent avoir un ou deux pieds & plus de diamètre ; 
d’autres n’ont guère qu’un demi-pied & quelquefois moins ï 
les premières n’ont fouvent qu'une ligne ou deux d’épaif* 
feitr, les autres trois ou quatre ; celles-ci fe forment or¬ 
dinairement dans les fentes horizontales , les autres dans 

celles qui font perpendiculaires. 

Les parois de ces dernicres fentes en font fouvent tn- 
piffées dans toute leur étendue, & alors les plaques fon* 
uniformes, c’eft-à- dire, qu’il ne perd point de leur côté 
inférieur, des mamelons ni des espèces de branches ou ra¬ 
mifications que l’on trouve à celles qui ont pris naifianee 

dans les fentes dont les parois n’éto:ent qu'à demi ou cit 
partie recouvertes. AL Guetta ni, Mémoires de l'Acaàé~ 

mie des Silences, année 1761 , pages 164 & fuiv. 
dans 
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dans de cette première incruftation à mefure 
que le fuc vitreux la pénètre & fuinte au- 
dedans par fes pores; ainfi, les couches fe 
multiplient en dedans, & les unes au-deffous 
des autres , tant que le fuc vitreux peut les 
pénétrer & fuinter à traver leurs pores; mais 
lorfqu’après avoir pris une forte épaiffeur & 
plus de denfité , ces mêmes couches ne per¬ 
mettent plus à ce fuc de pafl'er jufqu’au de¬ 
dans de la cavité, alors l’aocroiflement inté¬ 
rieur du caillou celfe & ne fe manifefte plus 
que par la tranfmiîfion de parties plus atté¬ 
nuées & de fucs plus épurés , qui produifent 
de petits criftaux L’eau palTunt dans l’inté¬ 
rieur du caillou, chargée de ces fucs, en 
remplit d’abord la cavité , & c’eft alors que 
s’opère la formation des criitaux qui tapiffent 
l’intérieur des cailloux creux. On trouve 
quelquefois les cailloux encore remplis de 
cette eau, & tout Obfervateur fans préjugé 
conviendra que c’eft de cette maniéré qu’o¬ 
père la Nature; car fi l’on examine avec 
quelqu’attention l’intérieur d’un caillou creux 
ou d’une géode , telle que la belle géode 
d’améthyfte qui eft au Cabinet du Roi, on 
verra que les pointes de criftal , dont fon 
intérieur eft tapi (Té , partent de la circonfé¬ 
rence, & fe dirigent vers le centre qui eft 
vide : la couche extérieure de la géode, eft 
le point d’appui où (ont attachées toutes ces 
pointes de criftal par leur baie; ce qui ne 
pourroit être fi la criftallifation des géodes 
co.mrnençoit à fe faire par les couches les 
plus vo fines du centre , puifque dans ce 
dernier cas ces pointes de criftal, au lieu 

Minéraux, Tome VII. Z. 
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de fe diriger de la circonférence vers le cen¬ 
tre , tendroient au contraire du centre à Ja 
circonférence, en forte que l’intérieur qui 
eit vide , devroit être plein , & hériffé de 
pointes de criilal à fa furface. 

Audi m’a t-il toujours paru que l’on de¬ 
voir rejetter l’opinion vulgaire de nos Natu¬ 
ralises , qui n’efl fondée que fur une ana¬ 
logie mal entendue : » Les cailloux creux, 
difent-ils, fe forment autour d’un noyau; la 
couche intérieure efl la première produire, & 
la couche extérieure fe forme la derniere » : 
cela pourroit être s’il y avoir en effet un 
noyau au centre & que le caillou fût abso¬ 
lument plein; & c’eft tout le contraire , car, 
on n’y voit qu’une cavité vide & point de 
noyau; » mais ce noyau, dilent ils, étoit 
d’une fubfiance qui s’eff détruite à mefure 
que le caillou s’.eft formé»; or je demande 
fi ce n’eft pas ajouter une fécondé fuppofi- 
tion à la première , & cela fans fondement 
& fans fuccès, puifqu’on ne voit aucun dé¬ 
bris , aucun veftige de cette prétendue ma¬ 
tière du noyau ; d’ailleurs ce noyau , qui 
n’exifte que par fuppofition, auroit dû être 
auiîi grand que l’eft la cavité; & comme dans 
la plupart des cailloux creux cette cavité ell 
très confidérable , doit - on raisonnablement 
fuppofer qu’un aufît gros noyau fe fût non- 
feulement détruit, mais anéanti, fans laiffer 
aucune trace de ion exiffence? elle n’elt en 
effet fondée que fur la fauffe idée de la for¬ 
mation de ces pierres par couches addition¬ 
nelles, autour d'un point qui leur fert de 
centre, tandis qu’elles fe forment fur la 
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furface concave de la cavité , qui feule exifte 
réellement. 

Je puis encore appuyer la vérité de mon 
opinion fur un fait certain, c’eft que la fubf- 
tance des cailloux eft toujours plus pure , 
plus dure, & môme moins opaque àmefure 
que l’on approche de leur cavité ; preuve 
évidente que le fuc vitreux s’atténue & s’é¬ 
pure de plus en plus en palîant à travers les 
couches qui fe forment i'uccefïivement de la 
circonférence au centre , puiique les cou¬ 
ches extérieures font toujours moins corn-, 
paéles que les intérieures. 

Quoique le caillou prenne toutes les for¬ 
mes des moules dans lefquels il fe forme, la 
figure globuleufe elt celle qu’il paroît affec¬ 
ter le plus fouvent ; & c'eft en effet cette 
forme de cavité qui s’offre le plus fréquem¬ 
ment au dépôt de la ftillation des eaux, fuit 
dans les bourfoufflures des verres primitifs , 
foit dans les vides laiffés dans les couches 
des fchifles & des gJaifes , par la deflruébon 
des ourfins , des pyrites globuleufes, &c. 
Mais ce qui prouve que le caillou propre¬ 
ment dit, & fur-tout le caillou creux, n’a 
pas reçu cette figure g'obuleule par les frot- 
temens extérieurs comme les pierres aux¬ 
quelles on donne le nom de cailloux roulés, 
c’eft que celles-ci font ordinairement plei¬ 
nes, & que leur furface eif liflé & polie , 
au lieu que celle des cailloux creux elt le 
plus fouvent brute & raboteufe : ce n’elf pas 
qu’il ne fe trouve aulfi des cailloux creux 
qui, comme les autres pierres , ont été rou¬ 
lés par les eaux, & dont la furface s’eli plus 

Z 2 
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eu moins ufée par le frottement; mais ce 
fécond effet eft purement accidentel, & leur 
formation primitive en eft totalement indé¬ 
pendante. 

En rappelant donc ici la fuite progrefîïve 
«les procédés de la Nature dans la produc¬ 
tion des ftalaélites du genre vitreux, nous 
voyons que le fuc qui forme la fubftance des 
agates &. autres pierres demi-tranfparentes , 
eft moins pur dans ces pierres que dans les 
criftaux , & plus impur dans les cailloux que 
dans ces pierres demi-tranfparentes. Ce font- 
1 j les degrés de tranfparence & de pureté 
par lefquels paflént les extraits des verres 
primitifs, ils fe réunifient ou fe mêlent avec 
des fubftances terreufts pour former les 
cailloux, qui le plus fouvent font mélangés 
£: toujours teints d’une matière ferrugineu- 
ie : ce mélange & cette teinture font les cau- 
fes de leur opacité ; mais ce qui démontre 
qu’ils tirent leur origine des matières vitreu- 
f es primitives , & qu’ils font de la même ef- 
j'ence que les agdres & les criftaux, c’eft 
l’égale denftté des cailloux & des agates (c), 
ils font aufft à très peu-près de la même 
dureté , &. reçoivent également un poli vif 
ik brillant; quelques-uns deviennent n-.ême 
à demi - tranfparens lorfqu’ils font amincis , 
ils ont tous la enflure vitreuie, ils fontéga- 

(c) Pefanteur fptcifique du caillou olivâtre 26067; de 
l’agate orientale ;6;oi ; du caillou veiné ^6122, fc de 

I agate onix 26375 ; du caillou onix 26644. Table de 
M. EiiJTon, 
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lement feu contre l’acier , ils refirent de 
même à l'action des acides; en un mot, ils 
préfentent toutes les propriétés effentielles 
aux fubftances vitreufes. 

Mais comme chacun des verres primitifs 
a pu fournir fon extrait, & que ces différens 
extraits fe font fouvent mêlés pour faire les 
cailloux, foit dans les rochers quartzeux ik 
graniteux, foit dans les terres fehifteufesou 
argileufes, & que ces mélanges fe font faits 
à différentes dotes , il s’eff formé des cailloux 
de qualités diverfes ; la fubftance des uns 
contient beaucoup de quartz, & ils font par 
cette raifon très réfraéiaires au feu ; d'au¬ 
tres mêlés de feld-fpath ou de fchorl, font 
fufibles ; enfin d’autres également fufibles * 
font mêlés de matières calcaires : on pourra 
toujours les diftinguer les uns des autres , 
en comparant avec attention leurs propriétés 
relatives ; mais tous ont la même origine , 
& tous font de fécondé formation. 

Il y a des blocs de pierres, qui ne font 
formés que. par l’agrégation de plufieurs pe¬ 
tits cailloux réunis fous une enveloppe com¬ 
mune. Ces blocs font prefque toujours en 
plus grandes maffes que les Amples cailloux ; 
& comme le ciment, qui réunit les petits 
cailloux dont ils font compofés, eff fouvent 
moins dur & moins denfe que leur propre 
fubftance, ces blocs de pierre ne font pas 
de vrais cailloux dans route l’étendue de leur 
volume, mais des agrégats, fouvent impar¬ 
faits, de plufieurs petits cailloux réunis fous 
une enveloppe commune : aulîi leur a-t-on 
donné le nom particulier de poudinpies, pour 
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les diftinguer des vrais cailloux ; mais là 
plupart de ces poudingues ne font formés que 
de galets ou cailloux roulés, c’eft-à-dire, 
de fragmens de toutes fortes de pierres , ar¬ 
rondis & polis par les eaux; & nous ne trai¬ 
tons ici que des cailloux fimpîes , qui, comme 
les autres ilalaéfites, ont été produits par Ja 
concrétion du fuc vitreux, foit dans les ca¬ 
vités ou les fentes des rochers ou des ter¬ 
res, foit dans les coquilles (d), les os ou les 

(d) M. de Mairan étant à Breuilpont, petit village fur 
la rivière d’Eure , entre Pafly & Ivry , obferva que tout 
le terrein d’une demie-lieue à la ronde , étoit couvert dans 
fa furface , & même rempli dans fon intérieur, de pierres 
qui lui parurent mériter de l’attention.Toutes font 
du genre des cailloux, propres à faire feu, couvertets en¬ 
tièrement d’une croûte ou écorce de craie ou de marne. 
'JV1. de Mairan les a partagées en quatre clalfes, dont 
deux font des pétrifications animales ou faites dans des 
parties animales, du moins ne peut - il y avoir quelque 
cloute que fur une ; c’eft celle qui eft compoféc de pier¬ 
res de toute grandeur, depuis la grofleur du doigt jufqu’à 

celle d’une tète de taureau ; les figures en font fort irré¬ 
gulières & différentes, mais elles repréfentent toutes les 
olfemens d’animaux avec leurs cavités, apophyfes, épî- 
pliyfes, Sec. & les repréfentent d’autant mieux qu’elles 
font pins entières, car on les trouve calfées pour la plu¬ 
part; cette pierre eft de beaucoup la plus abondante, & 
il n’eff guère poffiblc que le liafard ait produit, entre des 
pierres & des oflemens d’animaux, une relfemblancc fi 
exacte & tant répétée. 

La fécondé claffe la moins nombreufe de toutes, c.U 
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bois fur lefquels ce fuc vitreux tomboit & 
qu’il pouvoir pénétrer. 

On doit, comme nous l’avons dit , léparer 
des vrais cailloux les morceaux de quartz, 
dejafpe, de porphyre, de granit, &c. qui 
ayant été roulés, ont pris une figure glo- 
buleufe ; ces débris des matières vitreufes 

certainement faite dans des parties animales ; ce font des 
écliinites, c’eft-à-dire, des pierres qui fe font moulées 
dans l’écaille ou coque ou enveloppe de quelque eclünus 

marin ou hé ri (l'on de mer; la figure de cette efpèce de 
poilfon, qui eft à-peu-près celle d’un conoide paraboli¬ 
que , les arêtes, les canclures de l'écaille, l’arrangement 

de fes éminences, tout eft exactement marqué fur ces 
pierres ; elles n’ont point de croûte de craie ou de marne 
comme toutes les autres de Breuilpont, mais elles font en¬ 
tièrement cailloux. M. de Mairan en a trouvé quelques- 
unes fort grandes, & qui ont trois ponces de diamètre à 
la bafe de leur conoïde , ce qui n’eft pas ordinaire; quoi¬ 
qu’on foit sûr qu’elles appartiennent toutes à des cchinus, 
il n’eft pas toujours aifé de déterminer à quelle efpèce 
particulière d'cchinus chacun appartient ; il peut y avoir 
tel cchinus marin, & il y a certainement un très grand 
nombre d’animaux , &t fur-tout de poilfons, qui ne fe 
trouvent point clans les Naturaliftes les plus exafts- 

Il refte les deux autres dalles de pierres de Breuilpont, 
qui font purement minérales ; les unes & les autres ont 

une croûte terreufe, après quoi vient le caillou, & en- 

fuite un creux rempli d’une terre qui fe met aifément e» 
poudre. Le creux occupe le milieu de toute la pierre, 

ces deux claflcs ne diffèrent qu’en grandeur, en couleur, 

un peu en figure ; les pierres de la première dallé ap-r 
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font en immenfe quantité (e); mais ce ne 
font que des débris & non pas des extraits 
de ces mêmes matières , comme on le recon- 

prochent de la figure fphérique ; leur plus petit diamètre 
eft de deux pouces, & le plus grand de quatre. La terre 
qui les couvre eft blanche , & celle qui en remplit le 
creux encore plus. La partie qui eft caillou , eft placée 
entre deux terres, à un doigt & demi d’épaifleur. La 
fécondé clalTe eft de petites pierres, grottes au plus comme 

des noix , ordinairement fphériques, quelquefois fphéroïdcs 
ou plates dont le caillou eft fort mince, & la terre, tart 
celle qui les couvre que celle qui en remplit le creux, 
eft d’une couleur roufsâtre, comme du café brûlé ou du 
tabac d’Efpagne : cette clalTe eft beaucoup moins notn- 
breufe que l’autre. 

M. de Mairan a trouvé quelques-unes de ces pierres 
qui n’étoient qu’un amas de pluüeurs pierres collées en- 
fernble, & renfermées fous une croûte commune. KUloirt 

de L’Acadcmie des Sciences, année rjn , pag. 21 & fui:» 

(« ) Dans les environs de Vauviliers & de Pont-de-bois, 
l’on remarque une très grande quantité de cailloux rou¬ 
lés, de toutes fortes de couleurs, comme dans la plaine 

de Saint Nicolas en Lorraine : ce font des fragmens de 
quartzufés par le roulis des eaux, & qui ont formé autrefois 
les grèves de la mer. Mémoires de Fhyficjuc, par M. de 

Grignoi, page $66. — M. Bowlcs dit que le pavé de To¬ 
lède , eft compofé de pierres rondes de fable qu’on trouve’ 
aux environs. Le terre'n, ajoute il, abonde en bancs pro¬ 
fonds de petits cailloux nen calcaires, de forte que le 
Tage fait découvrir quelques-uns de ces bancs perpendi¬ 
culairement coupés de plus de cinquante pieds de hau¬ 

teur. Voyage de Madrid à Almadcn , pages $ & 4. 
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nott aifément à leur texture cjm eft unifor¬ 
me , & qui ne préfente point de couches 
concentriques pofées les unes fur les autres, 
ce qui eft le véritable caraétere par lequel 
on doit diftinguer les cailloux de toutes les 
autres pierres vitreufes, & fouvent ces cou¬ 
ches qui compofent le caillou font de cour 
leur différente (/). 

11 fe trouve des cailloux dans toutes les 
parties du monde ; on en diftingue quelques- 
uns, comme ceux d’Egypte (g) , par leurs 

(f) J’ai araafTé dans les environs de Bourbonne-les- 
Eains, des cailloux d’une forme ronde plus ou moins par¬ 
faite ; ils font prefque tous encroûtés d’ur.e couche en 
décompofition. ..La furface des uns eft Me, on voit des 
mamelons qui liériffent celle des autres ; enfin il y en. 1 
qui préfentent des er.foncemens d’une forme régulière. 
Tous les cailloux de cette efpèce que j’ai caffés, font vei¬ 

nés de lignes rouges concentriques, tracées circulairement 
plus ou moins régulièrement, ou comme des guillochés* 
Dans la coupe d’un que j’ai fait polir, on voit que ces 
linéamens font d’une couleur rouge-vive , que la fubftance 
intermédiaire eh un filex qui eft à dcmi-tranfparent, lai¬ 
teux dans des endroits , rembruni dans d’autres : il y a 
lieu de préfumer que la couleur de ces zones d’un rouge- 
vif, eft due à des parties de fer décompofées, qui ont été 
diffoutes par le fluide qui a formé le caillou , qui reflem- 
ble en partie à l’agate-onyx , & qui a beaucoup de rap¬ 
port avec le caillou d'Egypte, dont il n’a pas "opacité. 
Mémoires de Phyfîque, par M. de Grignon, page 354, 

(g ) J’npperçus , dit Paul Lucas, fur le bord du Nil, 

un grand amas de pierres qui attirèrent ma atriofité ; je 
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zones alternatives de jaune & de brun, & 
par la Angularité de leurs herborifations. Les 
cailloux d’Oldenbourg, font aulli très remar¬ 
quables , on leur a donné le nom de cailloux 
aillés, parce qu’ils préfentent des taches en 
forme d œil. 

On a prétendu que- les agates , ainfi que 
les cailloux, renfermoient iouvent des plan¬ 
tes, des moufles , &c. & l’on a même donné 
le nom à.'herborifations à ces accidens , & le 
nom de dendrites aux pierres qui préfentent 

mis pied à terre, je trouvai des cailloux d’une efpèce qui 
me parut avoir quelque cliofe de particu ier ; j’en c a liai 
quelques-uns, & y ayant remarqué des veines fort fwgu- 
lieres, j’en pris un allez grand nombre, & je les emportai 
dans la barque; depuis mon retour j’en«ai fait tailler quel¬ 
ques-uns, ils font plus durs que l’agate; i's prennent un 
fort beau poliment, & font propres à faire de fort beaux 
Ouvrages. Troifieme Voyage de Paul Lucas en Turquie , 
&c. Rouen 1719, tome 11, page j8i. —Nous fumes, 
dit Monconys, fouper au foleil-couchant, dans un champ 
tout rempli de ces cailloux peints au-dedans, ce qui con¬ 
tinue jufqu’au Caire ; j’en trouvai d’aflez achevés & cu¬ 
rieux; l’un avoitun cœur parfaitement bien fait & grand , 
qui avoit une cicatrice à un côté , & l’ayant ouvert, le 
cœur navré étoit peint aux deux côtés ; un autre avoit 
de grands feps de vigne avec les pampres; un autre re- 
préfentoit une tête de mort dedans un lieu enfoncé comme 
line caverne , avec des flammes ou fumées tout autour, 
& d’autres avoient diverfes figures moins parfaites, mais 
fort curieufes. Journal des Voyages de Moncenyï, Lyon 

1645 , première partie, page ïjo, 
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des tiges & des ramifications d’arbrifleaux : 
cependant cette idée n’eft fondée que fur une 
apparence trompeule , & ces noms ne por¬ 
tent que fur la reffemblance groffière & très 
difproportionnée de ces prétendues herbori- 
fations avec les herbes réelles auxquelles on 
voudroit les comparer ; &, dans le vrai, ce 
ne font ni des végétations , ni des végétaux 
renfermés dans la pierre , nais de fimples 
infiltrations d’une matière terreufe ou métal¬ 
lique dans les délits ou petites fentes de fa 
mafle (/j); l’obfervation & l’expérience en 
fournirent également des preuves que M. 
Mongez a nouvellement ralfemblées & mifes 
dans un grand jour ( i)-, ainfi , les agates &. 

( h ) L’on a confondu fouvent, &: mal-à-propos, des 
fils talqueux & d’amiante , & des difTolutions métalliques, 
avec des poils , des moufles, des lichens qu’on a cru 
voir dans les agates & les cailloux. Mémoires de l’Aca¬ 

démie des Sciences, année 1776, page 6S4. —On trouve 

aux environs de Cliâteauroux , plufieurs dendrites ou 
pierres herborifées ; on les tire d’une carrière de moellons 
fituée à vingt-cinq ou trente pas de la riviere d’Indre, 
elles font à quinze ou vingt pieds de profondeur, St on 
les y rencontre en très grande abondance. La pierre fe 
fend aifément par lits; c’eft par l’intervalle qui eft entre 

ces lits, que la matière colorante s’eft infinuée , car ce 
n’eft qu’en fendant la pierre qu’on apperçoit l’efpèce de 
peinture qu’elle a formée. Il y en a quelques-unes qu’on 
aurait bien de la peine à imiter. Hifioire de l’Académie 

des Sciences , année 1775 , page 16. 

(i) On doit attriljper l’origine des herborifations à 
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les cailloux herborifés ne font que des 2'ga^ 
tes & des cailloux moins folides, plus fêlés 
que les autres ; ce feroienr des pierres iri- 
lêes fi la fubftance du caillou éroit rran (pa¬ 
rente, & fi d’ailleurs ces petites fentes n’é- 
toienr pas remplies d’une matière opaque qui 
intercepte la lumière. Cette matière cft moins 
compacte que la fubftance de la pierre; car 
la pefanreur fpécifique des agates & des cail¬ 
loux herborifés , n’ett pas" tout-à-fait aulîi 

des infiltrations. M. Mongez appttie ce fentimcnt fur ce 
qu’on a trouvé des ma (Tes d’argile & d’autres matier s- 

dont i’intérîeur étoit lierborifé, & qui fe partagccient 
conftamment dans l’endroit de ces lierborifaticns : ainfi 
le filcx , les agates & les pierres lier! orïfccs ne devront 
les divcrfes figures de moufles & de plantes dont elles foi r 
ornées, qu’à une n atiere dépofée par l’infiltration dans 
leurs fentes , qui, quoique très difficiles à appercevoir à 
l’aide du microfcope dans les agates, font néanmoins 
fenfilles dans les enhydres du Vicentin. En effet, ces 
petites géodes de calcédoine , perdent facilement par l’é¬ 
vaporation l’eau qu’elles contiennent. Les place-1-on clans 
une éponge imbibée ü’eau, elles reprennent à la lorgr.e 
le liquide qu’elles avoient perdu. Cette perte & cette ab- 
forption alternatives démontrent l’exiftence des fentes ou 
fuçoirs qui fuient l’œil de l’Obfcrvateur. Toutes les géo¬ 
des elles-mêmes qui forment un vide produit par l’éva¬ 
poration de l’eau de criffallifation , contiennent aulîi des 

fentes, & on en voit qui, dans leur rupture, montrent 
l’entrée & l’iflue du fluide. On peut donc affurer conf- 

tamment que les pierres berborifées, de quelque nature 

qu’elles foient, ont offert aux fiu% colorans, des fentes 
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grande que celle de ces mêmes pierres qui 
11e préfentent point d’herborifations (£). 

On trouve ces prétendues représentations 
de plantes & d’arbres encore pius fréquem¬ 
ment dans les pierres calcaires que dans les 
matières vitreufes ; on voit de femblables fi¬ 
gures auflï finement deffinées, mais plus en 
grand, f ur plufieurs pierres communes & 
calcinables de l’efpèce de celles qui le déli¬ 
tent facilement & que la gelée fait éclater; 
ce font les fentes & les gerçures de ces 
pierres, qui donnent lieu à ces fortes de 
pnïfages ; chaque fente ou délit produit un 
tableau différent, & dont les objets font or¬ 
dinairement répétés fur les deux faces con- 

capables de les recevoir, & de produire l’effet des tube* 
capillaires. 

IY1. Mongez a fait quelques recherches fur la nature de 

«es fucs. Les uns dupent une argile brunâtre très atté¬ 
nuée , & leurs traces fe décolorent au feu ; telles font 
les argiles & les marnes herborifées de Cavireau près 
d’Orléans, & de Chàteauroux en Berry. On en voit de 
hitumineufes que le feu fait entièrement difparoître. La 
troificmc erpèce enfin cft due à des chaux martiales, & 
le phlogiftique des charbons fuffit pour les revivifier. Jour¬ 

nal de P hyfi que, Mai 17S1, pages qS~ & fiidv. 

(k) La pefcntcur fpécifique de l’agate o ientale, eff de 

2.59 1 , de l’agate ï ri fée : 5 $ ; 5, de Y agate hcrb orifice 259^1, 
la pefanteur fpécifique du caillou olivâtre 26:67, du cail¬ 
lou taché 25S67, du caillou veiné e-ô ii, du cadlou 
jOn\x 16644, S: du caillou hertorifié d'Egypte 2564!?, la¬ 

biés de M. BriJJon, 
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tiguës de la pierre: »La matière colorante 
des dendrites, dit M. Salerne (/),n’elf que 
fuperficielle, ou du moins ne pénètre pas 
profondément dans la pierre: aufïï lorfqu’elles 
ont été expol'ées pendant un certain temps 
aux injures de Pair, le coloris des images 
s’afFoiblit infenfiblement, & leurs traits s’ef¬ 
facent à la fin ; un degré de chaleur allez 
modéré, fait aufiî dii'paroitre promptement 
les herborifations de ces dendrites , mais elles 
réfifient fans altération à Peau de favon , à 
l’huile de tartre par défaillance, à Pefprit 
volatil de fel ammoniac, à Pefprit-de-vin: 
fi au contraire on fait tremper , pendant quel¬ 
que temps , une dendrite dans du vinaigre 
diftillé , les figures s’effi cent en partie, quoi¬ 
que leurs traces y refitnt encore d’une ma¬ 
niéré allez apparente -, mais Pefprit de vitriol 
décolore fur le champ ces dendrites, & lorf¬ 
qu’elles ont féjourné pendant vingt - quatre 
heures dans cette liqueur, le païfage difpa- 
roît entièrement». Néanmoins ces accidens 
n’agiffent pas immédiatement fur les herbo¬ 
rifations, & ne les effacent qu’en diffolvant 
la fubfiance même de la pierre fur laquelle 
elles font tracées, car cette pierre dont 
parle M Salerne, étoit calcaire & de nature 
à être diffoute par les acides. 

On peut imiter les herborifations, & il 
ell alfez difficile de dtftinguer les faufles den- 

( /) Mémoires des Savans Etrangers, tome IIJ. Voyez 
aufli les Obfervations de M. l’Abbé de Sauvages, dansics 

Mémoires de l’Académie des Sciences, année 1745. 



des Minéraux3 

drites des véritables; »il eft bien vrai, dit 
l’Htftorien de l’Académie , que pour faire 
prendre à des agates, ces ramifications d’ar- 
brilfeaux ou de huilions qui leur ont été 
données par art, ou, ce qui eft la même 
choie, effacer les couleurs de ces figures, 
il ne faut que tremper les pierres dans de 
l’eau-forte, & les laifler ainfi à l’ombre dans 
un lieu humide pendant dix ou douze heu¬ 
res ; mais il n’eft pas vrai que ce foit là, 
comme on le croit, un moyen sûr de re- 
connoître Iss dendrites artificielles d’avec les 
naturelles. M. de la Condamine fit cette 
épreuve fur deux dendrites, moins pour la 
faire que pour s’alfurer encore qu’il n’en 
arriveroit rien, car les deux agates éroient 
hors de tout foupçon , fur-tout par l’extrême 
finefle de leurs rameaux , qui eft ce que l’art 
ne peut attraper ; eifeéhvement pendant trois 
ou quatre jours , il n’y eut aucun change¬ 
ment ; mais par bonheur les dendrites miles 
en expérience, ayant été oubliées fur une 
fenêtre pendant quinze jours d’un temps hu¬ 
mide & pluvieux, M. de la Condamine les 
retrouva fort changées, il s’étoit mêlé un 
peu d'eau de pluie avec ce qui reftoit d’eau- 
forte dans le vafe; l’agate où la couleur des 
arbrifteaux étoit la plus foible, l’avoit en¬ 
tièrement perdue, hors dans un feul petit 
endroit : l’autre étoit partagée en deux par¬ 
ties ; celle qui trempoit dans la liqueur étoit 
effacée, celle qui demeuroir à fec avoit 
confervé toute fa netteté & la force des traits 
de fes arbrilfeaux. Il a fallu pour cette expér 
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rience de l’oubli, au lieu de foin & d’atten¬ 
tion ( 77z) ». 

Il paroît donc que l’acide aérien, ainfique 
les autres acides, pénètrent à la longue dans 
les mêmes petites fêlures qui ont donné paf- 
fage à la matière des herborisations, & qu’ils 
doivent les faire difparcître lorfque cette 
matière efl de nature à pouvoir être difioute 
par l’a&ion de ces même acides : auffi avons- 
nous démontré que c’eft cet acide aérien, 
qui peu à peu décompofe la furface des cail¬ 
loux expolés aux imprefiïons de l’air, & qui 
convertit, avec le temps, toutes les pierres 
vitreufes en terre argileufe. 

(m) Hiûoire de l’Académie des Sciences, année 1733, 

page iji. 

POUD1NGUES. 
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PO UDIN GUES. 

j 
JL^es cailloux compofcs d’autres petits cail¬ 
loux , réunis fous une même enveloppe par 
un ciment de même effence , font encore 
des cailloux qui ne diffèrent des autres qu’en 
ce qu’ils font des agrégats de cailloux pré¬ 
cédemment formés , & qui fe trouvant envi¬ 
ronnés par des matières vitreufes, forment 
une maffe dont la texture eff différente de 
celle des cailloux produits immédiatement p; r 
le fuc vitreux, & compofés de couches add - 
tionnelles & concentriques. Quelque gro -• 
fier que foit le ctrnent vitreux qui réun t 
ces petits cailloux , leurs agrégats ne laiffent 
pas d’être mis au nombre des poudingue^ 
& même ce nom fe prend dans une accep¬ 
tion plus étendue, caron nomme poudingucs , 
toutes les pierres compofées de morceaux 
d’autres pierres plus anciennes, unis enfem-i 
ble par un ciment pierreux quelconque, quoi¬ 
que iouvent ces petits cailloux des poudir.- 
gues, ne foient pas des vrais cailloux for¬ 
més par le fuintement des eaux, mais titri¬ 
plement des fragmens de quartz, de jafpe , 
& d’autres matières vitreufes, dont lesmo;-- 
ceaux long-temps roulés dans les fables , & 
arrondis par le frottement, fe font enluire-* 
aglunnes, & réunis les uns aux autres dans- 
ces mêmes fables, par l’acceflion d’un fuc OU- 

Minéraux. Tome■ VJ J,- A- 
1 
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ciment vitreux plus ou moins pur, ou même 
d’un fuc calcaire. 

11 y a donc des poudingues dont les pier¬ 
res confiituantes, &. le ciment vitreux qui 
les lie , font de même efl'ence, prelcjue éga¬ 
lement compa&s, & ces poudingues ont la 
dureté, la denfité, & toutes les autres pro¬ 
priétés du caillou : dans d’autres poudingues, 
également: vitreux & en beaucoup plus grand 
nombre , les fragmens, foit de cailloux pro¬ 
prement dits , loit fimplement de pierres rou¬ 
lées , n’étiint réunis que par un ciment plus 
foibie ou plus impur, la mafia qui en réfulte 
n’elt pas également dure & denle dans toutes 
fes parties, & par conséquent ces poudin¬ 
gues ne reçoivent un poli vif, que fur les 
petits cailloux dont ils font compoiés, & 
leur ciment, quoique vitreux, n’a pas afiéz 
de dureté pour prendre le même éclat que 
le caillou qu’il enveloppe : enfin, il y a 

d’autres poudingues compofés de cailloux 
réunis par un ciment calcaire , & d’autres qui 
font purement calcaires, n’étant compotes que 
de morceaux de pierre dure ou de maibre, 
réunis par un ciment fpathique ou terreux, 
comme font les marbres - brèches (<z) 

(a) M. Gu«ttard donne le nom de poudingues à tomes 
les pierres qui font formées de cailloux vitreux ou pierres 
calcaires, réunies enfemble par un ciment quelconque; il 

«roit par conféquent, que l’on peut ranger les marbres 

brèches avec les poudingues. Mémoires de l'Académie des 

Okienccs, année 1753, page 139, 
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Nous avons parlé des brèches à l’article 
des marbres, ainfi nous ne ferons mention 
que des poudingues vitreux , tels que ceux 
qu’on a nommé cailloux d'Ecoffe ou d'Angleterre y 
6e nous observerons qu’il s’en trouve d’aufli 
beaux en France. Nous avons déjà cité les 
cailloux de Rennes (b) , 6e l’on peut y joindre 
les poudingues de Lorraine, Si ceux de quel¬ 
ques autres de nos Provinces. » Avant d’ar¬ 
river à Remire ment, dit-M. de Grignon (c), 

(b) Les cailloux de Rennes font des poudingues, qui 
par la variété de leurs couleurs, par leur dureté & l’éclat 
du poli , peuvent être comparés aux cailloux d’Angleterre. 
» Je ne fais même, dit M. Guettard , fi le fond rouge 
des cailloux de Rennes, ne pourroit pas les faire préférer 
aux poudingues d’Angleterre , dont le fond de couleur eft 
communément d'un brun plus ou moins foncé, ce qui les 
rapproche beaucoup plus des poudingues communs. La 
couleur rouge des cailloux de Rennes, eft variée de jau¬ 

ne. . . . quelquefois il y a des petites marques entièrement 
jaunes, & d’autres qui n’ont qu’un très petit point rouge 
dans leur milieu. . . . Entre ces cailloux, on en remar¬ 
que quelquefois de petits qui font blancs, qui ont quelque 
cliofe de tranfparent, & l’air de tenir de la nature du 
quartz. . . . Outre les cailloux, dont le fond de couleur 
eft rouge , il s’en trouve qui font verdâtres. ... On 

trouve dans d’autres Provinces de la France, des poudin¬ 
gues qui ont encore plus de rapport que les cailloux de 

Rennes avec ceux d’Angleterre, mais qui ne prennent pas 
aulli-bien le poli ». Mémoires de l’Académie des Sciences, 

année 1-5 t, page 153. 
(O Mémoires de Phyfique, page 3^5. 

A a a 
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l’on rencontre des poudingues rouges, gris 
& jaunes, ils font d’une très grande dureté, 
& fufceptibles d’un poli éclatant ». Mais , 
en général, il y a peu de poudingues dont 
toutes les parties le poliflent également, le 
ciment vitreux étant prefque toujours plus 
tendre que les cailloux qu’il réunit ; car ce 
ciment n’eft ordinairement compofé que de 
petits grains de quartz ou de grès, qui ne 
font, pour ainfi dire , qu’aglutinés enfemble; 
plus ces grains fons gros, plus le ciment 
eft imparfait & friable, en forte qu’il y a- 
des poudingues qu’on peut divifer ou caffer 
fans effort; ceux dont les grains du ciment 
font plus fins ou plus rapp:ochés, ont aufli 
plus de cohérence; mais il n’y a que ceux 
dans lefquels les grains du ciment font très 
atténués ou d;ffous, qui ayent affez de dureté 
pour recevoir un beau poli. On peut donc 
dire que la plupait des poudingues vitreux 
ne font que des grès plus ou moins com¬ 
pris, dans lefquels font renfermés des petits 
cailloux de toutes couleurs, & toujours plus 
durs que leur ciment. 

La plus grande partie des cailloux qui corn- 
pofent les poudingues, font, comme nais 
l’avons dit, des fragmens roulés; on peut 
en effet obferver que ces fragmens vitreux 
font rarement anguleux, mais ordinaiientert 
arrondis, & plus ou moins ufés & polis fur 
toute leur furface. Lespoudingues nous cffient 
en petit ce que nous préfentent en grand les 
bancs vitreux ou calcaires, qui font corn- 
pofés des débris roulés de pierres plus ancien¬ 
nes, Ce font également des agrégats de dé- 
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bris plus ou moins gros de diverfes pierres, 
& fur-tout des roches primitives, qui ont 
été tranfportés, roulés & dépolés p3r les 
eaux, & qui ont formé des malfes plus ou 
moins dures, félon qu’ils fe (ont trouvés 
dans des fables plus ou moins fins , & plus 
ou moins analogues à leur propre fubf- 
tance (d), 

La beauté des poudingues dépend non- 
feulement de la dureté de leur ciment, mais 
aufîi de la vivacité & de la variété de leurs 
couleurs. Après les cailloux de Rennes, 
les poudingues de France les plus remarqua¬ 
bles & les plus variés par leurs nuances, 
lont ceux qu’on rencontre fur le chemin de 

( d) » Aucun des poudingues , dit M. Guettard, dont 
il a été queftion jufqu’à préfent, ne prendroit peut-être 

un auHi beau poli , qu’une eipèce de ce genre de piene 
qui fe trouve dans quelques carrières de cailloux de pierre 
à Mil des environs de l’Aigle en Normandie. ... Ils y 
ont été liés, après leur fonnation par une matière femblable 

à celle dont ils font faits eux-mêmes, & qui les égalant 
au moins en dureté, doit prendre un poli qui ne doit 
point le céder en vivacité à celui qu’on donne à la pierr% 
à fufil. . . • Leur couleur eft brune ou d’un brun noi¬ 

râtre. 

» Si beau que fût le poli de ce poudingue , il ne le 
feroit peut-être pas encore autant que celui que prend une 

pierre de la Roche-pont-Saint-Thibanlt, près Maitavenne 

en Orléanois. Un défaut de tous les poudingues, excepté 

ceux de l’Aigle, les cailloux de Rennes & les brèches, 

vient de ce que ft dur que foit le ciment qui lie leurs 
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Pontoife à Gifors, & ceux du gué de Lor- 
rey; les cailloux que renferment ces pou- 
dingues font allez gros, & leur ciment eft 
blanc ou brun. 

Au refte, tous les poudingues font opa¬ 
ques ainfi que les cailloux, & ce font avec 
les grès les dernieres concrétions quartzeu- 
fes; nous avons préfenté fuccelfivement, & 
à-peu-près dans l’ordre de leur formation , 
les extraits criftallifés du quartz, du feld- 
fparli & du fchorl, enfuite leurs rtalaélites 
demi tranfparenres, & enfin les jafpes & les 
concrétions opaques de toutes ces matières 
virreufes. Nous ne pouvons pas fuivre la 
même marche pour les concrétions du mica, 
parce qu’à l’exception du talc qui eft tranf- 
parent, & dont nous avons déjà pat lé (e), 
les concrétions de ce cinquième verre pri¬ 
mitif , font prefque toutes l'ans tranfparence. 

cailloux, il ne l’eft pas encore autant qu’eux. Le ciment 
de la Roche-pont-Saint-Thibault, eft fi peu conüdérable 
qu’il femble même qu’il n’y en aie pas, & que ces cail¬ 
loux ne foient feulement que différentes grandes taches 

d'une pierre compofée d’une matière ainfi marbrée, & 
qui s’eft durcie. . . Leur couleur eft des plus fimples 
& des moins variées ; un peu de jaune terne fur un fond 
run , fait tout le marbré de cecte pierre, qui fe trouve 

en allez grande maire ». Mémoires de l'Académie des 

Sciences, année 1753, Pa£es & 166. 

( c ) Voyez le fécond volume de cette Hiftoine Natu¬ 
relle ces MLiéraux, articles du Mica & du Taie, 
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STALACTITES 

ET CONCRÉTIONS DU MICA,' 

La première & la plus pure de ces concré¬ 
tions, eft le talc qui n’elt formé que par des 
petites parcelles de mica à demi diffoutes , 
ou du moins affez atténuées pour faire corps 
enfemble, & fe réunir en lames minces par 
leur allinité. Les micas blancs & colorés 
produifent, par leur agrégation, des talcs qui 
préfentent les mêmes couleurs, & qui ne 
diffèrent des micas qu’en ce qu’ils font en 
lames plus étendues & plus douces au tou¬ 
cher. Le talc eft donc la plus ftmple de tou¬ 
tes les concrétions de ce verre primitif; mais 
il y a un grand nombre d’autres fubftances 
micacées dont l’origine eft la même, & dont 
les différences ne proviennent que du mé¬ 
lange de quelques autres matières qui leur 
ont donné plus de folidité que n’en ont les 
micas & les talcs purs : telles font les pier¬ 
res auxquelles on a donné le nom de Jléatites, 
parce qu’elles ont quelque reffemblance avec 
le fuif parleur poli gras & comme onftueux 
au toucher. La poudre de ces pierres fté lû¬ 

tes., comme celle du talc , s’attache à la peau 
& paroît l’enduire d’une forte de graiffe : cet 
indice, ou plutôt ce caraéiere particulier, 
démontre évidement que le talc domine dans 
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la compofition de toutes les ftéatites dont 
les principales variétés font les jades, les 
ferpentines, les pierres ollaires, la craie d’El- 
pagne, la pierre de lard de la Chine, & le 
crayon noir ou la molybdène, auxquelles on 
doit encore ajourer l’asbefte , l’amiante, ainfi- 
que le cuir & le liège de montagne; toutes 
ces fubftances , quoiqu’en apparence très dif¬ 
férentes entr’elles , tirent également leur ori¬ 
gine de la décompofition & de l’agrégation 
du mica , ce ne font que des modifications 
de ce verre primitif plus ou moins difi'ous, 
& fouvent mélangé d’autres matières vitreu- 
fes, qui, dans plufieurs de ces pierres, ont 
réuni les particules micacées ce plus pris 
qu’elles ne le fonr dans les talcs, & leur ont 
donné plus de confirtance & de dureté ; car 
toutes ces ftéatites, fans même en excepter 
le jade dans fon état de nature , font plus 
tendres q.ue les pierres qui tirent leur ori¬ 
gine du quartz, du jafpe, du feld-fpath St 
du fchorl ; parce que des cinq verres primi¬ 
tifs, le mica eft celui qui par Ion efiènee, a 
le moins de folidité, & que même il diminue 
celle des ùibilances dans lefquelles il fe trouve 
incorporé, ou plutôt difféminé. 

Toutes les ftéatites font plus ou moins 
douces au toucher, ce qui prouve qu’elles 
contiennent beaucoup départies talqueufes ; 
mais le talc n’eit, comme nous l’avons dit, 
que du mica atténué par l’impreffion des élé- 
mens humides ; anlli lorlqu’on fait calciner du 
talc ( a ) ou de la poudre de ces pierres ftèa- 

(<*) Les iitaûtcs ont beaucoup de rapport avec Ica 
tues, 
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fîtes, le feu leur enlève également cette 
propriété onôueufe, ils deviennent moins 
doux au toucher, comme l’étoit le mica avant 
d'avoir été atténué par l'eau. 

Comme les micas ont été difieminés par¬ 
tout dès les premiers temps de la conlolida- 
tion du Globe , les produits fecondaires de 
ces concrétions & agrégations , font presque 
aulîi nombreux que ceux de tous les autres 
verres primitfs ; les micas en diffolution pa- 
roilfent s’ëtre mêles dans les quartz gras, 
les pétro filex & les jades dont le poli ou la 
tranfparence graifleufe provient des molé¬ 
cules talqueulès qui y font intimement tintes. 
On les reconnoît dans les ferpehtines & dans 
les pierres o-ll.ires, qui, comme les jades, 
acquièrent plus de dureté par l’aéiion du 
feu ; on les reconnoît de même dans la 
pierre de lard de la Chine & dans la molyb¬ 
dène. Toutes ces ftéatites ou pierres micacées, 
font opaques & en malles uniformément com¬ 
pares ; mais les parties talqueufes font en- 

pierres oliaires : leur onftuofité eft telle que lorfqu’on les 
touche, elles produifent la même fenCation qu’occafionne 
une pierre enduite d’une légère couche d’huile. Lorfque 

ces pierres font calcinées, elles deviennent rudes au tou¬ 
cher, l'olides & conipofécs de petits feuillets opaques & 
brillans, elles prennent alors le nom de iald.es. ... On 
trouve de ces laïcités micacées dans les environs du Vé- 
pive & de l’ancien Cratère du volcan d’Albano près de 
Rome, qui eft au} rurd’hui un lac nommé Lago di cajlello, 
parce qu’il eft fitué près de Cajldgandolfe. Lettres de AI, 
Demefte , tome J, page 544. 

Miniraux. Tome Vil. B b 
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core plus évidentes dans les ftéatites dont la 
mafl'e n’eft pas aulli compare, & qui font 
compofées de couches ou de lames diftin&es , 
telles que la cnne de Briançon : enfin , on 
peut fuivre la décompofition des micas & 
des talcs jufau’aux amiantes, asbeftes,cuir 
& liège de montagne , qui ne font que des 
filets très déliés, ou des feuillets minces & 
conglomérés d’une fubftance talqueufe ou 
micacée, lefquels ne fe font pas réunis en 
larges lames, comme ils le l'ont dans les 
talcs. 

ç* 
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JADE. 

Le Jade eft une pierre talqueufe, qui 
néanmoins dans l'état où nous la connoiftons, 
eft plus denfe (d) & plus dure (b) que le 
quartz & le jalpe, mais qui me paroît n’a¬ 
voir acquis cette denfité &i cette grande 
dureté que par le moyen du feu : comme le 
jade eft demi tranfparent lorfqu’il eft aminci, 
ce cara&ere l’éloigne moins des quartz que 
des jalpes, qui tous font pleinement opa¬ 
ques, & l’on ne doit pas attribuer l’excès 
de fa denfité fur celle du quartz , aux parties 
métalliques dont on pourroit fuppofer qu’il 
feroit imprégné, car le jade blanc , auquel le 
mélange du métal n’a pas donné de cou- 

(a) La pefanteur fpécifiqne du jade blanceflde 29502 ; 
celle du jade vert de 29660 , & du jade olivâtre de 
29829 ; tandis que celle du quartz le plus pefant n’eft que 
de 26546, &. celle de tous les jafpes n’eft que 26 ou 
27OCO. Voyci Tables de M. Brijfon. 

(b) M. Pott, dans fa Lithogéognofie, tome II, dit 
expreffément que le jade ne fait point feu contre L'acier ; 

mais je puis allurcr qu’ayant fait cette épreuve fur du jade 
vert & du jade blanc, il m’a paru que ces pierres étin- 
celoient autant qu’aucune autre pierre vit:eufe; il eft \rai 
que connoiflant leur grande dureté, je me fu:s fervi de 
limes au lieu d’acier pour les choquer & en tirer des 
étincelles. 

C b 2 



î68 Hljloire naturelle 

leur, pèfe autant que les jades colorés de 
vert &. d’olivâtre, & tous pèlent fpécifique^ 
ment plus que le quartz ; il n’y a donc que 
le mélange du fchori qui auroit pu produire 
cette augmentation de denfiré ; mais dans 
cette fuppofxtion, le jade auroit acquis par 
ce mélange du fchori un certain degré de 
fufibilité , & cependant M. d’Arcet , qui a 
fait i’analyfe chimique du jade , n’a pas oblervé 
cette fufibilité; il dit feulement que le jade 
contient du quartz , qu’il prend au feu 
encore plus de dureté qu’il n’en avoit 
auparavant , qu’il y change de couleur , 
&que de vert ou verdâtre, il devient jaune 
ou jaunâtre : Mais M. Demefte affûte que 
le jade fe bourfouffle à un feu violent, Sc 
qu’il fe vitrifie fans aucun intermède; ces 
faits paroiffent oppofés , & néanmoins peuvent 
fe concilier : il eft certain que le jade, quoi¬ 
que très-dur, fe durcit encore au feu; & 
cette propriété le rapproche déjà des ferpen- 
tines & autres pierres talqueufes , qui 
deviennent d’autant plus dures qu’elles font 
plus violemment chauffées; & comme il y a 
des ardoifes & des fehiftes dont la denfiré 
approche affez de celle du jade (c), on 
pourroit imaginer que le fond de la fubftance 
de cette pierre, eft un fehifte qui, ayant 
été pénétré d’une forte quantité de fuc 
quartzeux, a acquis cette demi tranfparence , 
& pris autant & plus de dureté que le quartz 

( c ) La pefanteur fpécifique du fehifte qui couvre les 
Hancs d’ardoife cil de 28176. 
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même ; & fi le jade fe fond & fe vitrifie fans 
intermède, comme le dit M. Demefte, on 
pourroit croire aufîi qu’il eft entré du fchorl 
dans fa compofition , & que c’eft par ce 
mélangé qu’il a acquis fa denfité & l'a fufi- 
bili’é. 

Néanmoins le poli terne, gras & favon- 
neux de tous les jades, ainfi que leur 
endurciifement au feu, indiquent évidem¬ 
ment que leur fubftance n’eft compofée que 
d’une matière talqueufe , dont ces deux 
qualités font les principaux caractères; &t 
les deux autres propriétés par lefquelles 0:1 
feroit en droit de juger de la nature du jade, 
c’est-à dire, fa dureté & fa denfité, pour- 
roient bien ne lui avoir pas été données par 
la Nature , mais imprimées par le fccours 
de l’art, & principa!ement par l’action du 
feu, d’autant que jufqu’ici l’on n’a pas vu 
des jades dans leurs carrières ni même en 
mafles brutes, & qu’on ne les connaît qu’en 
morceaux travaillés; d’ailleurs le jade n’efl: 
pas, comme les autres produits de la Nature, 
univeifellement répandu ; je ne fâche pas 
qu’il y en ait en Europe ; le jade blanc vient 
de la Chine, le vert de l’Indoftan, & l’oli¬ 
vâtre de l’Amérique méridionale {ci): nous 

( d ) La riviere de Tapayos , qui defcend des mines du 

E ré fil, eft habitée par des Indiens ; les Portugais y ont 

des forts, & c’eft cirez les Topayos qu’on trouve aujour¬ 

d’hui plus facilement qu’ailîeurs de ces pierres vertes con¬ 

nues fous le nom de pierres des Amazones, dont on ignore 

r'ôJ'igine, & qui ont été long-temps recherchées pour ia: 
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ne connoiffons que ces trois fortes de jades; 
qui, quoique produits ou travaillés dans des 
régions fi éloignées les unes des autres, ne 
diffèrent néanmoins que par les couleurs, 
il s’en trouve de même dans quelques autres 
contrées des deux Indes (e), mais toujours 
en morceaux ifolés & travaillés ; cela feul 
fufîiroit pour nous faire foupçonner que 
cette matière , telle que nous la connoiffons ; 
n’eft pas un produit immédiat de la Nature, 
& je me perfuade que ce n’eft qu’après l’a¬ 
voir travaillée qu’on lui a donné, par le 
moyen du feu , fa très-grande dureté, car 
de toutes les pierres vitreufes le jade eft 
la plus dure , les meilleures limes ne l’en¬ 
tament pas, & l’on prétend qu’on ne peut 
le travailler qu’avec la poudre de diamant ; 

vertu qu’on leur attribuoit de guérir de la pierre , de la 
colique néphrétique & de l’épilepfie. Elles ne diffèrent ni 
en dureté ni en couleur, du jade oriental ; elles réfiftent 
à la lime, & l’on a peine à s’imaginer comment les an¬ 
ciens habitans du pays ont pu les tailler & leur donner 
différentes figures d’animaux. M. d« la Condamine obferve 
que ces pierres vertes deviennent plus rares de jour ea 

jour, autant parce que les Indiens qui en font grand cas, 
ne s’en défont pas volontiers, 'que parce qu’on en fait 
palier un fort grand nombre en Europe. Hijloire générale 

des Voyages , tome XIV, pages 42 & 45. 

(e ) On nous allure qu’il y a du jade vert à Sumatra, 
& M. de la Condamine dit qu’on trouve du jade olivâtre 
fur les côtes de la mer du Sud au Pérou, aufli-bien que 
fur les terres voifines de la rivière des Amazones, 
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néanmoins les anciens Américains en avoient 
fait des haches, & fans doute il ne s’étoient 
pas fervis de poudre de diamant pour donner 
au jade cette forme tranchante & irrégulière ; 
j’ai vu plufieurs de ces haches de jade 
olivâtre de différente grandeur, j’en ai vu 
d’autres morceaux travaillés en forme de 
cylindre, & percés d’un bout à l’autre, ce 
qui fuppofe l’a&ion d’un infiniment plus dur 
que la pierre; or les Américains n’avoient 
aucun outil de fer; & ceux de notre acier 
ne peuvent percer le jade dans l’état où 
nous le connoiffons ; on doit donc penfer 
qu’au fortir de la terre le jade eff moins dur 
que quand il a perdu toute fon humidité par 
le deiléchement à l’air, & que c’eft dans cet 
état humide que les Sauvages de l’Amérique 
l’ont travaillé (/). On fait dans l’indoffan, 
des taffes & d’autres vafes de jade vert; à 
la Chine on fculpte en magots le jade blanc, 
l’on en fait aufft des manches de fabre, & 
par-tout ces pierres ouvragées font à bas 
prix ; il eff donc certain qu'on a trouvé les 
moyens de creufer , figurer & graver le 
jade avec peu de travail, & fans fe fervir 
de poudre de diamant. 

Le jade vert n’a pas plus de valeur réelle 
que le jade blanc, & il n’eft effimé que par 
des propriétés imaginaires , comme de pré- 

(/) Seyfried raconte qu’on trouve auprès du fleuve 
des Amazonnes, une terre verdâtre quieftfout-à faitmolle 
fous l’eau, mais qui étant à l’air, acquiert la dureté du 

diamant. Mémoires de l’Académie de Berlin , année 1747. 
B b 4 



îj2 Hijloire naturelle 

ferverou guérir de la pierre , de la gravelleï- 
&c. ce qui lui fait donner le nom de pierre 
néphrétique. Il feroit difficile de deviner lur 
quel fondement les Orientaux & les Amé¬ 
ricains fe font également & fans communica¬ 
tion , infatués de l’idée des vertus médicinales 
de cette pierre ; ce préjugé s’eft étendu en 
Europe , & fubffte encore dans la tète de 
plufieurs perfonnes ; car on m’a demandé 
fouvent à emprunter quelques-unes de ces 
pierres vertes pour les appliquer, comme 
amulettes, fur l’eftomac & fur les reins; 
on les taille même en petites plaques un 
peu courbées , pour les rendre plus propces 
à cet ufage. 

Les plus grands morceaux de jade que 
j’aie vus , n’avoient que neuf ou dix pouces 
de longueur, & tous grands & petits ont 
été taillés , & figurés. Au refte, nous n’avons 
aucune connoiifance précife fur les matières 
dont le jade eft environné dans le fein de la 
terre , & nous ignorons quelle peut être la 
forme qu’il affeéte de préférence. Nous ne 
pouvons donc qu’exhorter les Voyageurs 
éclairés à obferver cette pierre dans le lieu 
de fa formation : ces obfervations nous 
fourniroient plus de lumières que l’analyfe 
chimique fur fort origine & fa compofition. 

En attendant ce fupplément à nos con- 
noiffianccs , je crois qu’on peut préfumer 
avec fondement, que le jade , tel que nous 
le connoiffons , ell autant un produit de 
l’Art que de la Nature; que quand les 
Sauvages l’ont travaillé, percé & figuré 
c’étoit une matière tendre qui n’a acquis 
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fa grande dureté & fa pleine denfité , que 
par l'a&ion du feu auquel ils ont expofé 
leurs haches & les autres morceaux qu’ils 
avoient percés ou gravés dans leur état de 
molefTe ou de moindre dureté ; j’appuie cette 
préfomption fur plusieurs raifons & fur 
quelques faits, i.° j’ai vu une petite hache 
de jade olivâtre, d’environ quatre pouces 
de longueur fur deux pouces & demi de 
largeur, & un pouce d’épaiffeur à la bafe , 
venant des terres voifmes de la rivière des 
Amazones, &: cette hache n’avoit pas à 
beaucoup près la dureté des autres haches 
de jade; on pouvoir l’entamer au couteau, 
&, dans cet état, elle n’auroit pu fervir à 
l’ufage auquel fa forme de hache dcmontroit 
qu’elle étoit deftinée ; je fuis perfuadé qu’il 
ne lui manquoit que d’avoir été chauffée, & 
que par la feule a&ion du feu elle feroit 
devenue auffi dure que les autres morceaux 
de jade qui ont la même forme ; les expé¬ 
riences de M. d’Àrcet confirment cette 
préfomption , puifqu’il a reconnu qu’on 
augmente encore la dureté du jade en le 
chauffant : 

2. q Le poli gras & favonneux du jade , 
indique que fa fubftance eft imprégnée de 
molécules talqueufes qui lui donnent cette 
douceur au toucher, & ceci fe confirme par 
un fécond rapport entre le jade & les pierres 
talqueufes, telles que les ferpentines & pier¬ 
res ollaires, qui toutes font molles dans leurs 
carrières, & qui prennent à l’air , &lur-touîr 
au feu , un grand degré de dureté : 

3, ? Comme le jade fe fond , fuivant M, 
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Demefte , à un feu violent, & que les micas 
& le talc peuvent s’y fondre de même & fans 
intermède , je ferois porté à croire que cette 
pierre pourroit n’être compofée que de quartz 
mélé d’une alfez grande quantité de mica ou 
de talc pour devenir ftifible , ou que fi le feul 
mélange du talc ne peut produire cette fufi- 
bilité du jade , on doit encore y fuppofer une 
certaine quantité de fchorl qui auroit augmenté 
fa der.fité & fa fufibïliré. 

Enfin nous nous rapprocherons de l’ordre 
de la Nature, autant qu’il eft pofiible , en 
regardant le jade comme une matière mixte , 
& formant la nuance entre les pierres quart- 
zeufes & les pierres micacées ou talqueufes 
dont nous allons traiter. 
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SERPENT INES. 

C^vE NOM de Serpentine vient de la variété 
des petites taches que ces pierres préferuent 
lorfqu’elles font polies , & qui l’ont affez 
femhlables aux tacites de la peau d’un (’erpenr ; 
la plupart de ces pierres font pleinement opa¬ 
ques ; mais il s’en trouve au (fi qui ont natu¬ 
rellement une demi-tranfparence , ou qui la 
prennent lorfqu’elles font amincies : ces fer- 
pentines demi-tranfparentes ont plus de dureté 
que les autres , & ce font celles qui appro¬ 
chent le plus du jade par ces deux caractères 
de demi-tranfparence & de dureté (a); d’ail¬ 
leurs elles diffèrent des autres ferpcntines , & 
reffemblent encore au jade olivâtre par leur 

(a ) La pierre ferpentine , dit M. Pott, dont on fait au 
tour tant de mortiers & de vafes à broyer, acquiert une 
extrême dureté au feu, elle eft même remarquable par fa 
noirceur ou fonvert foncé, & l’on peut la regarder comme 
une forte finguliere de pierre oilaire ; en la calcinant 
dans un vaifleau fermé, elle jaunit confidérablement... 
La pierre néphrétique ( ou le jade ) que les Anciens ont 

pris communément pour une efpècc de jafpe vert, doit 
auifi être rapportée à la nôtre, puifque ce n’eft au fond 

qu’une efpèce finguliere de fiéatite , p'us ou moins tranf- 
parente & verte, mais qui furpaffe de beaucoup toutes 
les autres en dureté. Que la principale partie de fa terre 
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couleur verdâtre, uniforme, fans taches & 
fans mélange d’autres couleurs, tandis qu’il y 
a des taches en grand nombre & de couleurs 
diverfes dans routes les ferpentines opaques ; 
celles qui font demi-rranfparentes , étant plus 
dures que les autres * reçoivent un beau poli , 
mais toujours un peu gras comme celui du 
jade ; elles font afTez rares , & les Naturalises 
qui ont eu occafion de lesobferver, en dif- 
tinguent deux fortes , toutes deux à demi- 
tranfparentes lorfqu’elles font réduites à une 
petite épaifleur; l’une paroît compofée de 
filamens réunis les uns contre les autres, & 
prélente une calTure fibreufej on l’a trouvée 
en Saxe près de Zœblitz, où elle a été nommée 
pierre néphrétique, à caute de fa grande ref- 
femblance avec le jade verdâtre qui porte 
auffi ce nom (h) : l’autre le trouve en Suède, 

foit ftéatitique, c’eft ce qu’on ne faurolt coniefier en 
voyant la maniéré dont elle fe durcit au feu, qui va juf- 
qu’à la rendre propre à jeter des étincelles. Mémoires de 

l’Académie de Berlin , année 1747 1 Fa?e ^9- 
(b) On la trouve à Zœblitz en Saxe, à Salilbcrg en 

Suède, dans quelques endroits en Efpagne & en Corfe. 
— » La ferpenrine, dit M. Demefte , eft p'us dure &d’un 
tiflu beaucoup plus fin que la pierre de Corne, ce qui la 
rend fufceptible d’un a fiez, beau poli ; auffi en fait-on dif¬ 
férons vafes & même des ornem ns. On en trouve en¬ 
core de la verte qui cft demi-tranfparcnte, & qu’on pren¬ 

drait, à la beauté du poli, pour du jade ou du jafpe 
vert. Le fond de cette pierre eft ordinairement verdâtre 
ou jaunâtre, quelquefois cendré avec des tacl.cs vertes 
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& ne préfente pas de fibres, mais des grains 
dans fa cafl’ure. 

Les ferpentines opaques & tachées font bien 
plus communes que ces ferpentines demi- 
tranfparenres j de couleur uniforme ; prefque 
toutes font au contraire , marquetées ou 
veinées & variées de couleurs d fférentes ; 
elles ont des taches de blanc , de gris , de 
noir , de brun , de vert & de rougeâtre : quoi¬ 
que plus tendres que les premières, & même 
moins dures que le marbre , elles fe polifl'ent 
allez, bien; & comme elles ne font aucune 
efFervefcence avec les acides , on les diftingue 
aifément des beau* marbres avec lefquels on 
pourroit les confondre par la relïemblance des 
couleurs & par leur poli : d’ailleur,, loin de 
fe calciner au feu comme le marbre , toutes les 
ferpentines s’y durciffent & y 1 éditent même 

différemment nuancées , & rarement rougeâtres. Le fer 

qui la colore y eft dans un état de chaux imparfaite, 
puifqu’il conferve ia propriété de faire changer la direc¬ 
tion de l’aiguille aimantée... Ucfunème allez oïdinaired’y 
rencontrer descriftaux octaèdres de mine de fer noirâtre, at¬ 
tirâmes à l’aimant.... La ferpentine contient auffi quelquefois 
du mica, & même des veines d’asbelfe ou d’amiante. Les 

Florentins nomment gabro celle qui eh mêlée de fchcrl & 
de mica. Lettres de Ai. Dimcjh , Oc. tente I, page 543. 

-— La pierre , dit M. Gucttard, à laquelle on attribue la 
vertu de guérir la colique néphrétique , le trouve dans le 
pays des Grifons, au-deffns de la montagne à'ifette pro¬ 
che Tccffen-Kajicn ; 6c fur la montagne Scptine». Mémoi¬ 

res de l’Académie des Sciences, année 175Z, page 3:4. 
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plus qu’aucune autre pierre virreufe ou cal¬ 
caire on peut en faire des creufets comme 
l’on en fait avec la molybdène , qui , quoique 
moins dure que les ferpentines , ert , au fond , 
de la même efîèfice, ainfi que toutes les autres 
ftéatites. 

« A deux lieues de la ville de Grenade , dit 
j) M. Bowles , fe trouve la fameufe cari ière de 
j> ferpentine, de laquelle on a tiré les belles 
« colonnes pour les fallons de Madrid, & 

plufieurs autres morceaux qui ornent le 
palais du Roi. Cette ferpentine prend un 

» très-beau poli (c). » 
Nous ne connoiffons point de femblables 

carrières en France ; cependant M. Guettard 
a obfervé que les rivières de Cerviéres&de 
Guil en Dauphiné, entraînent d’affez gros 
morceaux de ferpentines, & qu’il s’en trouve 
même dans la vallée de Souliers, ainfi que 
dans plufieurs autres endroits de cette pro¬ 
vince : on en voit des petites colonnes dans 
l’églife des Carmélites à Lyon (</). 

En Italie , les plus grands morceaux de 
ferpentine que l’on connoifle, l'ont deux 
colonnes dans l’églife de Saint - Laurent à 
Rome : la pierre appelée gabro par les Floren¬ 
tins, eft une forte de ferpentine : « Il y a , dit 
M. Faujas de Saint Fond, des gabros ver- « 
dâtres ou jaunâtres avec des taches d’un vert u 

(c) Hihoire Naturelle d’Efpagne par M. Bowles, p.4*4» 
( d ) Mémoires fur la Minéralogie du Dauphiné, tome 

l, pages 26 & 27. 
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plus ou moins foncé ; d’autres font chargés « 
de taches rougeâtres deini-tranfparentes, lur et 
un fond verdâtre : on remarque dans plu- « 
fieurs gabros des micas de différentes cou- et 

leurs.... J’ai dans ma collection un très-beau et 

gabro d’Italie , d’une confiltance dure , d’un <1 
poli gras j mais très-éclatant, mêlé de diver- <c 
les nuances d’un rouge très-vif fur un fond et 

noir-verdâtre , dans lequel on voit de petites et 

lames de mica traverler le vert (<?).» Cette 
pierre eft fi commune aux environs de Flo¬ 
rence , que l’on s’en fert pour paver les rues, 
comme pour orner les maifons & les églifes ; 
il y en a de très-beaux morceaux dans celle 
des Chartreux à trois milles de Florence (/). 

(e) Recherches fur les Volcans éteints, page s 250 & 

251. 

(/) Les efpèces de ferpentines on de gabro des envi¬ 
rons d'Impruncta, font blanches, rouges, jaunes, noires,* 

vertes, d’une feule couleur ou de plufieurs enfemble : il 
y en a de jaunes mêlées de rouge,'de noires & rouges, 
vertes & jaunes, tontes ces ferpentines font fermes, com¬ 
pares & traverfées par de petites veines d’asbefte: elles 
contiennent un mica verdâtre , argenté , gras ou talqueux, 
cubique comme la blende cornée , qui fe réduit en la ra¬ 
clant avec un couteau, en une farine gralfe. .l’obfervai 
dans les fentes perpendiculaires de ce gabro , qui peuvent 
avoir depuis un travers de main jufqu’à une demi-aune 

de large, les variétés de terre fuivantes. 

i°. De la terre ollaire molle & lâche; i°. la même 

terre de couleur verte; 30. de la pierre ollaire ou ferpen- 
(ÿue compafte , blanche , qui paroit être formée par l’en- 
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En comparant les denfités du talc avec cel* 
les des micas Si des ferpentines , nous verrons» 
ï.P qu’il n’y a que les micas noirs Si la ferpen- 
tine fibreule dont la pefanteur fpécifique foit 
plus grande que celle du talc (g); que 

durciftement de la terre blanche du N°. i : cette pierre 
oit ou entièrement endurcie, ou encore graffeau toucher, 
6c facile à racler comme la craie de Briançon ; 4e. de 
la pierre oilaire verte & blanche compacte, formée par 
la terre oilaire molle & verte du N°. 2, variée comme 
celle du N*, precedent-, 50. du gabro ou de la pierre 
oilaire filamenteufe comme l’amiante, dont les Bries font 
plus ou moins fines; fa couleur efi blanche ou verte : on 

ne fauroit prendre à la vue les ferpentines (triées que pour 
de l’amiante non mûr, fi j’ofe parler ninfi. Entre les fila- 
mens de la pierre oilaire ou de la fcrpentinc à grades 
(tries, il y a des veines de (path calcaire blanc, dont la 
fuperficie e(t pareillement rajée, ce qui provient des im- 
preffions de la ferpentine filamenteufe qui l’environne. 
Ce fpath calcaire fait cffervefcence avec les acides ; mais 
quelquefois, & dans le même morceau, il a acquis itn 
tel degré de dureté qu’il elt prefquc de la nature du fpath 
dur ou fcld-fpath, de maniéré qu’il ne fe lailTe point ra¬ 

cler avec le couteau ; 6*. de l’amiante blanc plus ou moins 
fin , qui fe rapproche de l’asbefte; 70. de l’amiante vert, 
mais plus rare que le blanc ; 8°. de la terre d’amiante 
blanche, sèche, provenant de l’amiante blanc détruit Let¬ 

tres fur lu Minéralogie, par M. Ferber, pages 408 jufqu’à 

4l4* 

(g) Pefanteur fpécifique du talc de Mofcovie 27917, 

du mica noir 29C04 , de la ferpentine demi-tranfparente 

îikeufe 29960. Tubics de Al, briff^n. 
tous 
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feus les autres micas font un peu moins denfes 
que le talc (A); 3.0 que toutes les ferpen¬ 
tines , à l’exception de la fibreufe , font moins 
denfes que le talc & les micas (i); on pour- 
roit donc en inférer que dans la ferpentine 
fibreufe & dans le mica noir, les parties mi- 
cacées font plus rapprochées & plus intime¬ 
ment unies que dans les autres ferpentines & 
micas, ou plutôt on doit penfer qu’il eft entré 
dans leur compofition, une certaine quantité 
de parties de tchorl ou de fer qui leur auroit 
donné ce furplus de denfité : je dis de fer,- 
parce que la partie verte de ces ferpentines- 
étant réduite en poudre, eft attirable à l’ai¬ 
mant , ce fer y eh donc dans le même état que 
le fablon magnétique de la platine , & non pas* 
en état de chaux. 

( h) Pefanteur fpécifique du talc de Mofcovie 27917,- 

tlu mica blanc 27055 , du mica jaune 26546. Takks^de' 
M. Brijfun. 

( i ) Pefanteur fpécifique de la ferpentine d’Italie ou 

gabro dts Florentins '-4395, de la ferpentine opaque ta¬ 
chée de noir & de blanc 23767, de la ferpentine opaque* 
tachée de noir & de gris, 22645-, de la ferpentine opa-' 
que veinée de noir & d’olivâtre 25939, de la ferpentine- 
demi»tranfparente 25803. Idem, ibidem. 

Minéraux. Terne- VIL ■ 
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PIERRES OLLAIRES. 

C^ette dénomination eft ancienne, & 
paroît bien appliquée à ces pierres dont on 
peut faire des marmites & d’autres vafes de 
cuifine ; elles ne donnent aucun goût aux 
comellibles que l’on y fait cuire ; elles ne 
font mêlées d’aucun autre métal que de fer, 
qui , comme l’on fait, n’eft pas nmfible à la 
lanté; elles étoient bienconnues& employées 
aux mêmes ufages dès le temps de Pline ; on 
peut les reconnoître , par fa defeription, pour 
les mêmes , ou du moins pour femblables à 
celles que l’on tire aujourd’hui du pays des 
Grifons , & qui portent le nom de pierres de 
Corne (a), parce qu’on les travaille & qu’on 

( a) Celle qu’on trouve dans les Grifons, dit M. Pott. 
eft extrêmement connue : c’eft celle que Pline, & après 
lui Scaliger & Gefner ont nommée pierre de C6me. ve 
n’eft pourtant pas de Corne, mais de Plurium ( Pleurs ), 

ville fituée auprès du lac de Côme, qu’elle vient, mais 
les vafes qu’on en fait fe portent enfuîte à Côme, comme 
à la foire la plus célèbre qui foit dans le voifinoge. . . , 
On fait avec la pierre de Corne, fuivant Scaliger, des 

chaudières fi minces qu'elles fembLentprefque du métal battu i 
c’cfl en creufant la pierre' en dehors qu'on lui donne la 

forme de chaudière , & ils le font avec tant de dextérité, 

qu’ils détachent une enveloppe , puis une autre, puis une 
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en fait commerce dans cette petite ville de 
l’Italie. La cafl'ure de cette pierre de Corne 
n’eft pas vitreufe, mais écailleufe, fa fubftance 
eft (entée de particules brillantes de mica ; 
elle n’a que peu de dureté & fe coupe aifément ; 
on la travaille au cifeau o1 au tour, elle eil 

troifeme, & ain/î de fuite jitfqu’à ce qu'il ne refie que les 

pots Us plus petits qu’il foit poffible , enfuite de quoi ils 

portent tous ces vafes aux foires l’un dans L’autre , & tel¬ 

lement contigus qu’ils ne femblcnt faire encore qu’une feule 

majfc. Burnet confirme la même cliofe dans fon Voyage 
lie Suiffe, ajoutant qu’ils détachent ces vafes les uns des 

autres par le moyen d’une meule à eau , à laquelle des 

couteaux font attachés. Il dit auffï qu'on cuit les alimens 

beaucoup plus vite dans ces pots que dans des pots de 

métal , que le fond & le bas y demeurent beaucoup plus 

chauds , que les viandes y ont un goût plus favoureux 

que le feu n’y fait point de fentes, & que s’ils viennent 

à fe cajfer , on peut les teejudre aifément avec un fil-dc- 

fer. Il y a auprès de Plurivm ■ Pleurs) ville des Grifons, 

line montagne toute remplie de cette pie ne , qu’on en 
tiroit en fl grande quantité que cela faifoit, au rapport de 
Scheuchqer, un profit de foixante mille ducats par an : 
mais il jr a toute.apparence que c'eften continuant impru¬ 
demment à creufer cette montagne pendant tant de fièdes, 

qu’on a attiré à la ville, la cataftrophe par laquelle elfe 
fut enfevelie fous la montagne en 1618; car, fui van t Gir- 
lerus, cette montagne qui s’appelle Cer.to, avoit été tra¬ 
vaillée & crcufée fans interruption , depuis la naiflance de 

Notre-Seigneur. Néanmoins Scheuclizer dit qu’on trouve 

encore aujourd’hui de fcmblables pierres, fur-tou*aux cu- 
C c 2 
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douce au toucher, & fa furface polie eft cPtm 
gris mêlé de noir. Cette pierre fe trouve en. 
petits bancs fous des rochers vitreux beaucoup 
plus durs, en forte qu’on en exploite les car¬ 
rières fous terre en fuivant ce lit de pierre 
tendre (£), comme l’on luivroit une veine: 

virons de Chiavenne , & dans !a valide de Veriache, & 
qu’on en fait au tour divers vafes, des pots, des den¬ 
taires , &c. qui font d’une couleur cendrée ou verte, ayant 
d’abord beaucoup moins de confiftance que quand ils ont 
durci pendant quelque temps à l’air. Mémoires de l'Aca¬ 

démie de Berlin 1747 , pages 59 & fuir,. 

(b) C’eft à cette pierre qu’on doit rapporter le partage 
fuivant : » Il ne faut pas oublier de vous parler ici de je ne 
fais quels pots de pierre , dont non-feulement ils fe fer¬ 
vent dans ce pays là, mais qui font communs dans toute 
la Lombardie, & qu’on appelle lav'sge. La pierre dont 

ils les font eft une pierre lmileufe, mais fur-tout fi écail- 
leufe, que fi vous la touchez il s’attache de l’écaille à. 
vos doigts, & c’eft au fond une efpèce d’ardoife, dont 
ils ont trois mines, l’une auprès de Chiavenne, l’autre 
eft en la Valtdine, &- la tro'fieme eft chez les Grifons... 
Pour mettre cette pierre en œuvre & pour en faire des 
pots, ils commencent par la tirer de la mine en la lavant 

en petits blocs, d’environ un pied & demi de diamètre, 
& d’épaifteur un pied & quelque chofe ; après quoi ils 
lès portent à un moulin d’eau, ou par le moyen d’une 
roue qui fait jouer quelques cifeaux, & cela avec une fi 
grande facilité , que celui qui mène l’ouvrage , peut dé¬ 

tourner fa roue de l’eau quand il lui plaît; d’aLord la 

greffe croûte en eft Otée, puis elles font polies, tant 
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de charbon de terre. On tranche à la fcie les 
blocs que l’on en tire, & l’on en fait enfuite 
de la vaiffelle de toutes formes, elle ne caffe 
point au feu, & les bons économes la préfèrent 
à la fa'iance & à la poterie-; comme toutes les 
autres pierres ou terres, elle s’échauffe & (e 
refroidit plus vite que le cuivre ou le fer, & 
lorfqu’on lui fait iubir î’aétion d’un feu violent, 
elle blanchit & fe durcit au point de faire feu 
contre l’acier. 

Toutes les autres pierres ollaires ont à-peu- 
près les mêmes propriétés, & ne diffèrent de 
la pierre de Côme que par la variété de leurs 

qu’enfm en appliquant fur diverfes lignes de chacune d’el¬ 
les le cifeau, on enlève un certain nombre de pots ,dor.t 
lés uns font granits & les autres petits, félon que la 
circonférence, en approchant du centre, va toujours en 
diminuant; c’eft ainfi que fe fait le corps du pot, qui 
enfuite de celaeft garni d’anfcs & des autres accompngneniens 
qui lui font néceflaires pour être en état de fervir, après 

quoi il eft porté dans la cnifme. Au refte, on remarque 
que ces pots de pierre touillent plutôt que les pots de 
métal, comme aulli que les pots de métal tranfmettent 
leur chaleur à la liqueur qu’ils contiennent, qu’ils en 
confervent très peu pour eux-mêmes , jufque-!ù qu’on y 
peut arrêter la main fans fe brûler , tandis que ces pots 

de pierre, qui font deux fois aulli épais que les autres, 
demeurent toujours extraordinairement chauds : on remar¬ 
que aulli de ces pots, qu’ils ne donnent aucun mauvais 

goût à la liqueur qui y bout, & ce qui plaît fort aux 
ménagers , .qu’ils ne fe callent jamais au feu ; il n’y a 
que la chute qui les brife., St encore y a-t-il du remède 
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couleurs : il y en a dans leiquelles on diftingue 
à la-fois du bianc, du noir, du gris , du vert 
& du jaune; d’autres dans lefquelles les pail¬ 
lettes de mica & ,les pentes lames talqueufes 
font plus nombreufes & plus brillantes; mais 
toutes l'ont opaques, tendres &. douces au 
toucher, toutes le durciffent a l’air, & encore 
plus au feu, toutes participent de la nature du 
talc & de l’argile, elles en réunifient les pro¬ 
priétés, & peuvent être rc-gardces comme 
l’une des nuances par lefquelles la Nature 
pafle du dernier degré de la ciecompofition des 

quand cela arrive; car fi vous voulez prendre la peine 

de les raccommoder, leurs parties fe ralfemblent facile¬ 
ment, & par le moyen du fer d’arclial fe lient fi bien 
les unes aux autres, qu’il n’y relie de trous que ceux que 
le fer d’archal a faits, mais qu’il a remplis en même temps- 
Il feroit à fouhaiter que ces pots fe filfent aulli facilement 
qu’ils fe refont , mais ce n’cfl pas cela. . . On a beau¬ 
coup de peine à tirer la pierre de la mine, dont l’ou¬ 
verture n’a pour l’ordinaire que trois pieds de hauteur, 
ceux qui y travaillent font obligés de fe couler fur Le 
ventre près d’un demi-mille , & après avoir coupé la 
pierre , de la rapporter en cette poilure fur leurs han¬ 

ches , une chandelle attachée au front ; il eft vrai qu’ils 
ont des couffins fur les hanches, qui empêchent qu’ils ne 
foient offenfés de la dureté de la pierre ; mais quand il 
n’y auroit que la pefanteur de la pierre, ils doivent être 
extrêmement incommodés de leur travail y car ccs fortes 
de pierres pèfent ordinairement doux cents ». Voyages en 

France , &c. par Brunet i Rotterdam 1687, pages 18S 

O ftûvantes. 
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micas au premier degré de la décompofition 
des argiles 61 des fchiltes. 

La denfité de la pierre de Côme & des autres 
pierres ollaires , eft confidèrablement plus 
grande que celle de la plupart des ferpentines., 
& encore plus grande que celle du talc (c); 
ce qui me fait préfumer qu'il elt entré des 
parties métalliques, &. particulièrement du 
fer dans leur compofition, ainfi que dans la 
ferpentine fibreuse, & dans le mica noir qui 
font beaucoup plus pefans que les autres : on 
en a même acquis la preuve ; car , après avoir 
pulvérifé des pierres ollaires, M. Pott & 
d’autres Obfervateurs en ont tire du fer par 
le moyen de l'aimant, ce fer étoit donc dans 
fon état magnétique lorfqu’il s’eft mêlé avec la 
matière de ces pierres, &. ce fait nous démontre 
encore que toutes ces pierres ferpentines & 
ollaires ne font que de fécondé , même de 
troifième formation , & qu’elles n’ont été pro¬ 
duites que parles détrimens & les exfoiiations 
des talcs, & des micas mêlés de particules de 
fer. 

Ces pierres talqueufes fe trouvent non- 
feulement dans le pays des Grifons, mais dans 
plufieurs autres endroits de la Suiffe (d), & il 

(c)La pefanteur fpécifique de la pierre de Côme, eft 

de 28729 ; celle de la pierre ollaire feuilletée de Suède, 
eft de celle du talc de Mofcovie, n’eft que de 

27917; celle de la plupart des ferpentines, eft entre zz 

Si 26ÔOO. 

(dj «Dans le pays des Grifons, les pierres talqueufes 
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eft à préfumer qu’on en trouveront dans le 
voifinage de la plupart des grandes montagnes- 

dit M. Gucttard , fe rencontrent fréquemment vers les 
fcurces du bas Rhin ; il y en a dont le lond eft blanc, 
& les paillettes dorées ou argentées; à Janmco , létale 
eft blanc; à Phliraer, il eft de la même couleur, & la 
pierre a des veines d’un brun-foncé ; à Sogl'.o & fur le 
mont Bcrgetta, il eft blanc, & d’un blanc tirant lur le 
vert ; enfin on en voit dans quelques autres endroits où 

il eft vert & à demi-tranfparent; cette pierre, fuivant 
JVI. Sclieuchzer, eft cede que Pline nomme pierre de C6me, 
ville où l’on npportoit les vailteaux fabriqués de cette 
pierre, pour les envoyer dans toute l’Italie; elle venoit 

'd’Ufcion près de Chiavenne, 8: on y en tire encore au-- 
jburd’hui. . . Il y en a encore proche Pleurs, dans les- 

endroits appellés Défile & Cafetto, dans le Comte de 
cette ville, an pied de la montagne de Loro, au-deffus 
des bains de Maffeno & dans la vallée de JVlalanga , tous ■ 
endroits de la Valteline. . . 11 y en a encore dans la- 
vallée de Verzafca, dans la préfecture de Locarno dans 
la Valais, entre Vifp & Stalden. Cette pierre n’elt pas 
la même dans tous ces endroits; celle qui le ti;c pics de 

.Chiavenne eft grife ; dans le Comté de Pleurs & a \iip, 
elle eft d’un vert-noirâtre avec des taches blanches , & on 

en fait ufage pour les fourneaux, même peur ceux où l’cm 

entretient un feu continuel ; clie eft plus blanche & plus 
tendre dans la vallée de Verzafca. Les dillérences de cou¬ 

leur & de dureté dans cette pierre , la rapprochent beau¬ 
coup de celle du Canada que j’ai dit être une pierre ol- 
laire , & fi elle en diffère, ce n’oit certainement qu’en 
très peu de chofe. ... La montagne Royale îx plufieurs 
autres endroits de la Suiltê, ont une pierre talqueufe etn- 

vitreufes- 



des Minéraux. 

vi’treufes de l’un & de l’autre continent (e) : 
On en a trouvé non-feulement en Italie &. en 

•drée, qui fe lève par tables ; celle que j’ai examinée, 
& qui étoit de la montagne Royale, étoit compofée de 
paillettes de moyenne grandeur, d’un beau blanc-argen¬ 
té , & liées par une matière fpatheufe ou quartzeufe ; l’au¬ 
tre pourroit bien être un fehifte, puifqu’elle fe lève par 
tables.... Le canton de Zurich ne manque pas de pier¬ 
res talqueufes dont le fond eft rougeâtre, mêlé de parties 
de talc dorées ou argentées ; une de cette nature que j’ai 
vue, & qui fe trouve, fuivant M. Cappeller, dans plu¬ 
sieurs endroits de la SuifTe, étoit par lits d’une ou deux 
lignes entre-coupés par des lits de talc plus minces & d’un 
rouge-cuivreux. Les environs de Zurich en ont une qui 
eft employée dans les bâtimens, & qui a du talc cendré ; 

proche Skenen en Tennaker, ce talc efl blanc. ... On 
trouve des blocs de talc d’un jaune d’or à Bulac». Af«* 
moires de L’Académie des Sciences, année 1752, p. 32J 
& fuir. 

( c) M. Guettard croit qu’on trouverait dans le Canada> 

nn grand nombre de pierres qui pourraient être travaillées 
comme les pierres ollaires : il cite celle qui fe trouve an 
cap Tourmente, à dix lieues de Quebec, au nord d» 

fleuve Saint-Laurent j une autre au cap aux oies proche 
la baie Saint-Paul, au nord du même fleuve -, d’autres 
dans les montagnes de la baie des Châteaux, côtes de 
Labrador, au nord de l’isle de Terre-neuve, & au fud- 
oueft des terres du Groenland, fur les bords de la mer, 
Idem , pages 202 & fuiv-» J’ai vu, dit M. Pott, une 
pierre ollaire a(Tez dure, qui vient de Penfilvanie. . . , 
l'Allemagne en pofsède auffi. La contrée de Bareuth eu 

Minéraux, Tome VU. D d 
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Suifle, mais en France, dans les montagnes 
de l’Auvergne (/) ; il y en a auffi dans quelr 

Franconie, en fournit adez abondamment pour qu’elle fe 
répande de - là prefque par toute l’Allemagne : on l’ap¬ 
pelle fur les lieux fchmeerjlein ou mealbat{ , mais coupée 
en petits bâtons oblongs, les Marchands la nomment craie 
d’Efpagne. Gafpard Brufcliius eft le premier qui en ait 
fait mention il y a déjà près de deux cents ans. Tierfcheîm, 

dit cet Auteur, eft un bourg fttué fur la riviere de Tit- 
tersbach, à un demi mille d’Artzbourg , moitié chemin 
entre Êgra & Wunâfiiel. 11 fe fait tous les ans dans cet 
endroit, une quantité prodigieufe de petites boules à jouer 
pour les enfans, & même de boulets pour les canons de 
fonte. La matière en eft une terre tenace & fraîche, que 
les habitans nomment fchmcerjlcin, & qu’ils creufent par¬ 
tout à l’entour de leur bourg. ... Ils la font durcir au 
feu , & en envoient de pleins chariots à Nuremberg , d’où 

le débit s’en fait par toute l’Allemagne ». . . 
Bruckmann, parlant de la même matière, dit qu’on en 

fait des boites à poudre, des cruches , des beurrières, des 
taffes pour le thé & le café, en la préparant au feu ; 
qu’il fe trouve dans cette .pierre des dendrites où la figure 

de l’arbre fe conferve au feu. Mémoires de l’Académie de 

Berlin , année 1744, Pagcs 57 & fniv. 

(/) De toutes les pierres glaifeufes, la plus fmguliere 
eft celle de Salvert, qui eft une vraie ftéatite ou pierre 
ollaire, qui peut s’employer comme celle de Côme, pour 
faire des vailfeaux propres à aller au feu; fuivant M. Du- 

tour, cette pierre eft douce & comme grade au toucher ♦ 
adez pefante , de couleur de cendre & fnfceptible d’être 
fciée ; expofée an feu elle blanchit, & exhale une odeur 
Gemblable à celle qu’exhale de la pâte mife fur des char- 
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ques provinces de l’Allemagne (g),& les 
Relateurs nous affurent qu’on en a rencontré 

tons ; elle y durcit, s’imbibe dans l’eau ; détrempée avec 
l’eau on la pétrit aifément ; elle eft compofée d’un peu 

de fable vitrifiable mêlé avec beaucoup de terre pétrilfable 
ou d’argile. M. Dutour en a fait quelques vafes au tour, 
6c il s’apperçut que l’eau fuintoit à travers un de ces va¬ 
fes , parce qu’il y avoir de petites fentes qui difparurent 
peu de temps après que l’eau fut verfée, & que celle qui 
étoit engagée dans les fentes eut achevé de s’évaporer : 
mais ce vafe plongé dans l’huile d’olive, & porté enfuite 

dans un four de boulanger pendant, la cuiflon du pain , 
les fentes difparurent pour toujours. Pline attribue à l’huile 
d’olive, la propriété d’endurcir les vafes de la pierre de 
Siphne. Les chaudières de pierre que l’on fait à Côme 
en Italie , font enduites, avant que d’en faire ufage , d’une 
pâte faite avec de la farine , du vin & des œufs. 

La ftéatite de Salvert eft bonne pour détacher : cette 
pierre convient avec celle de Bareuth dont parle M. Pott. 
On ne connoilfoit point cette pierre en France, à ce que 
je crois, avant que IM- Dutour l’eût découverte ; il dit 
que la pierre des Calumets du Canada eft du même gen¬ 
re ; il en a vu une qui eft d’un beau rouge. La chaîne 
des pierres glaifeufes de l’Auvergne, eft intermédiaire au 

pays des pierres calcaires & à ceux des pierres vitrifiables. 
M. Gucuard , Mémoires de L'Académie des Sciences , 

année 1759. 

(g) Mylius fait mention d’une femblable pierre ollaire 
que l’on trouve en Saxe, dans la forêt de Schmied-feld 
auprès de Suhl, qui d’abord eft molle , mais qui étant 
pùfe au feu prend la dureté du verre. 

D d 2 
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jen Norwège & en Groenland (/i ). Ces pierres 
/ont aulli très-communes dans quelques îles de 

(h) Il nê manque pas non plus, dit M. Pott, des déte¬ 
ntes en Norwège, comme on en peut juger par ce vafç 
de pierre de talc de Norwège, épais, pefant, d’une cou¬ 
leur cendrée , avec une anfe de fer, dont parle le Mu- 
fatum Wormianum, ajoutant que c’eft dans de femblables 
pots que les Norwégiens cuifent 1.urs viandes, parce qu’ils 
foutiennent fort bien la violence du feu, & que la pierre 
dont ils font faits étant originairement molle, fe laiiTe 
creufer & reçoit toutes fortes de figures, jufque-Ià qu’ils 
bàtiffent des fourneaux avec des lames compares de cette 
pierre, .l’avois aulli appris par la million de Groenland de 
jvi. Egède, quM s’y trouve une pierre de cette efpècc 
d’une couleur mélangée : je l’appelle pierre molle, wtiçhjlein, 

Elle eft abondante en Groenland, & les habitans en font 
des chaudrons & des lampes , quoique l’Auteur même 
veuille faire paffer ces vafes pour è re de marbre. Mc* 

moires pie /’Académie de Berlin , cites ci-deffus. — Dans 
le Groenland , on trouve en plufieurs endroits, & fur-tout 
il Balfriver, une pierre tendre dont on fait de la vaîfielle, 

elle eft rayée de plufieurs veines, & on l'appelle commu¬ 
nément weichjlein ; elle fe trouve en veines étroites & 

profondes entre les rochers, & la meilleure eft celle qui 
.eft d’un beau vert-de-mer, rayée de rouge, de jaune & 
d’autres couleurs ; mais ces raies ont rarement quelque 
tranfparence; cette pierre, quoique lort tendre, eft com¬ 
pare & très pèfunte. Comme on ne la trouve point en 
couches, & qu’elle ne peut s’enlever ni par écailles ni 
par feuilles, il eft difficile de la tailler en quartiers, fans 

qu’elle fe réduife en grumeaux j çlle eft douce & grade 
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l’Archipel, où il paroît qu’on les emploie de¬ 
puis long-temps à faire des vafes & de la 
vaiflelle ( i). 

On pourroit fe perfuader en lifant les cita¬ 
tions que je viens de rapporter en notes , qu’il 
eft nécefFaire d’employer de l’huile pour don¬ 
ner aux pierres ollaires de la dureté & plus de 
folidité, d’autant que Théophrafte & Pline 
ont affuré ce fait comme une vérité; mais M„ 
Pott a démontré le premier, que cet endur- 
ciflement des pierres ollaires, fe faifoit égale¬ 
ment fans huile & par la feule a&ion du feu. 
Cet habile Chimifte a fait une longue & favante 
difTertation fur ces pierres ollaires & fur les 

su toucher, comme le fuif ou le favon;- étant frottée' 
d’huile, elle a le luifant & le poli du marbre, elle ne 
devient point poreufe à l’air, & prend de la confiftance 
an feu : les Groênlandois en ont même des uftenfiles & 
des lampes ; on en envoie, de la vaiffelle en Danemarck , 
& la cüifine que l’on- y fait eft faine & de bon goût.- 
M. Crantz lui donne la préférence fur celle du lac de 
Côme. Hijloire générale des Voyages, tome XIX, p. 2 8* 

( i ) On trouve dans l’isle de Sifanto , appellée ancien¬ 
nement Slphnos, une efpèce de pierre qu’on peut tonr"- 
ner & creufer facilement, de forte qu’on en fait des pots 

& de la vaiflelle pour cuire les alimens & les fervir fur 
table. Ce qu’elle a de plus fmgulier, c’eft qu’elle devient 
dure & noire en la frottant avec l’huile chaude , bien 
qu’elle foit naturellement fort tendte & fort molle. Dcf- 

cription de l’Archipel, par Dapper; Amjlcrdam 1703 , 

FaSe 3Ï7* 

D d f 
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ftéatites en général ( k); il dit avec raifon; 
qu’elles offrent un grand nombre de variétés 
(/) : il indique les principaux endroits où on 

(k) «Voyez lesMémoires de l’Académie de Berlin , année 

1747, depuis la page 57 jufqu’à la page 78. 

{l) Les efpèces diffèrent en couleurs, dit M. Pott, il 

y en a de jaune, de cendrée, de blanchâtre, avec quel¬ 

ques veines mélangées par-ci par-là : l’efpèce blanchâtre 

eft la feule qu’on appelle craie d’Efpagne «. . , . Le célè¬ 

bre Cramer, en recommandant un fourneau d’une efpèce 

finguliere dit : Sa matière efl une pierre légère & molle , 

qu’on nomme pierre ollaire, mais qui c/l pourtant plus 

légère & d'une autre nature que la pierre ollaire de Pline 

ou celles d’Appen^el & de Chiavenne de Sui/fe , que 

Schcuch\cr a fait connoître dans fa defeription. On en 

crcufe en abondance en Hejfe, ou plutôt dans le Comté 

de Naffau , aujf-bien qu’en Thuringe , pas loin d’ilmenau, 
où l’on s’en fert principalement pour bâtir les maifons t 

parce qu’elle peut être fendue & fciée. 

11 s’en trouve auffi, quoique plus rarement, dans les 

mines de Saxe, on l’y appelle fpeckflein ; elle efl un pea 

fins dure que la craie d’Efpagne ordinaire, néanmoins da 

même genre, de couleur blanche, rouge ou verdâtre, & 

quelquefois parfemée de taches pourprées & blanches. J’en 

ai reçu du Duché de Magdebourg, une efpèce de cou¬ 

leur brune, mais elle s’efl fondue à la feule ardeur du 

feu , à caufe de la grande quantité de fer qui s’y trouve 

mêlée. 

Il y en a une efpèce jaune & rayée comme le marbre ; 

qu’on creufe auprès de la ville de Nci/f en Silélie, quoi- 

gu’allez rarement. . , . J’ai compris, par les lettres d’uo 
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les trouve, & il obferve que c’eft pour l’or¬ 
dinaire vers la furface de la terre qu’on ren¬ 
contre cette matière , & qu’elle ne Te trouve 
guère à une grande profondeur; en effet, elle 
n’eft pas de première, mais de fécondé, & 
peut-être de troifième formation; car la com- 
pofition des ferpentines & des pierres ollaires, 
exige d’abord l’atténuation du mica en lames 
ou en filets talqueux, & enfuite leur forma¬ 
tion fuppofe le mélange & la réunion de ces 
parties talqueufes avec un ciment ferrugineux, 
qui a donné la confiftance & les couleurs à ces 
pierres. 

M. Pott, après avoir examiné les propriétés 
de ces pierres, en conclut qu’on doit les rap¬ 
porter aux argiles , parce qu’elles fe durciffent 
au feu, ce qui, félon lui, n’arrive qu’aux 
feules argiles ; il avoue que ces pierres ne fe 
délaient pas dans l’eau comme l’argile, mais 
que néanmoins en les pulvérifant & les lavant, 
« elles fe laiffent en quelque forte travailler à 
« la roue à potier, & que réduite en pâte avec 
11 de l’eau , cette pâte fe durcit au feu (m). » 
Nous obferverons néanmoins que ce n’eft pas 
de l’argile , mais du mica que ces pierres tirent 
leur origine & leurs principales propriétés , & 
que fi elles contiennent de l’argile, ce n’eft 
qu’en petite quantité, & toujours beaucoup 

ami, qu’on en rencontroit encore en Siléfie, comme au¬ 
tour de Hijfcheberg , de Leignit^ , de Goldberg & de Strige, 
aufïï-bien que dans les montagnes de Styrie & du Tyroi• 

Mémoires de l’Académie de Berlin, année 1747- 
( m) Mémoires de F Académie de Berlin , année 1747» 

D d 4 
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moins qu’elles ne contiennent de mica ou de 
talc; feulement on peut paffer par degrés des 
ftéatites à l’ardoife, qui contient au contraire 
beaucoup plus d’argile que de mica, & qui a 
plufieurs propriétés communes avec elle. 11 
eft vrai que les ardoifes, & même les argiles 
molles qui font mêlées de talc ou de mica, 
font, comme les ftéatites, douces & favon- 
neufes au toucher, qu’elles fe durcilfent au 
feu , & que leurs poudres ne prennent jamais 
autant de confiftance que ces matières en 
avoient auparavant; mais cela prouve feule¬ 
ment le paffage de la matière talqueufe à 
J’argile, comme nous l’avons démontré pour 
Je quartz & le grès ; & il en eft de même des 
autres verres primitifs & des matières qui en 
font coropofées, car toutes les fubftances 
vitreufes peuvent fe réduire avec le temps 
en terre argileufe. 
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MOLYBDÈNE. 

y 
JL* a Molybdène eft une concrétion1 
talqueufe, plus légère que les ferpentines & 
pierres ollaires , mais qui, comme elles, 
prend au feu plus de dureté, & même de den- 
fité(a). Sa couleur eft noirâtre & femblable 
à celle du plomb expofé à l’air, ce qui lui a fait 
donner les noms de plombagine & de mine de 
plomb; cependant elle n’a rien de commun 
que la couleur avec ce métal dont elle ne 
contient pas un atome : le fond de fa fubftance 
n’eft que du mica atténué ou du talc très-fin , 
dont les parties rapprochées par l’intermède 
de l’eau , ne fe font pas réunies d’affez près 
pour former une matière auffi compare & aufli 
dure que celle des ferpentines, mats qui du 
refte eft de la même eflence, & nous préfente 
tous les cara&ères d’une concrétion talqueufe. 

Les Chimiftes récens ont voulu féparer la 
plombagine de lamolybdène, &les diftinguer, 
en ce que la molybdène ne contient point de 
foufre, & que la plombagine au contraire en 
fournit une quantité fenfible ; il eft bien vrai 
que la molybdène ne contient point de foufre 

(a) La pefanteur fpécifique de la molybdène du Duché 

de Cumberland, eft de 20891 ; & lorfqu’elle a fabi I’ac*>- 
tton du feu , fa pefanteur eft de 13006,. 
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mais quand même on trouveroit dans le feii\ 
de la terre de la molydène mêlée de foufre , ce 
ne feroit pas une raifon de lui ôter fon nom 
pour lui donner celui de plombagine', car cette 
dernière dénomination n’eff fondée que furui> 
rapport fuperficiel, & qui peut induire en 
erreur, puifque cette plombagine n’a rien de 
commun que la couleur avec le plomb. J’ai 
fait venir de gros & beaux morceaux de mo¬ 
lybdène du duché de Cumberland, & l’ayant 
comparée avec la molybdène d’Allemagne, 
j’ai reconnu que celle d’Angleterre étoit plus 
pure, plus légère & plus douce au toucher 
{b); le prix en eft: auffi très-différent, celle 
de Cumberland eft dix fois plus chère à volume 
égal : cependant ni l’une ni l’autre de ces nio- 
lybdènes , réduites en poudre & mifes fur les 
charbons ardens, ne répandoient l’odeur de 
foufre; mais ayant mis à la même épreuve 
les crayons qui font dans le commerce, & qui 
me paroiffoientêtre de la même fubftance, ils 
ont tous exhalé une affez forte odeur fulfu- 
reufe; & j'ai été informé que, pour épargner 
la matière de la molybdène, les Anglois en 
mêloient la poudre avec du foufre, avant de 
lui donner la forme de crayon : on a donc pu 
prendre cette molybdène artificielle & mêlée 
de foufre, pour une matière différente de la 
vraie molybdène, & lui donner en conféquence 
le nom de plombagine. M. Schéele, qui a fait 

(b) La pefanteur fpécifique de la molybdène d’Allema¬ 
gne , eft de 22456, tandis que celle de Cumberland n’cft 
que de 20891. 
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un grand nombre d’expériences far cette ma¬ 
tière , convient que la plombagine pure ne 
contient point de foufre, & dès-lors cette 
plombagine pure eft la même que notre mo¬ 
lybdène; il dit avec raifon qu'elle réfifte aux 
acides , mais que par la fublimation avec le fel 
ammoniac, elle donne des fleurs martiales (c). 
Cela me femble indiquer que le fer entre dans 
fa compofition , & que c’eft à ce métal qu’elle 
doit fa couleur noirâtre. 

Au refte, je ne nie pas qu’il ne fe trouve 
des molybdènes mêlées de pyrites, & qui 
dès-lors exhalent au feu une odeur fulfureufe ; 
mais , malgré la confiance que j ’ai aux lumières 
de mon favant ami M. de Morveau, je ne vois 
pas ici de raifon fuffifante pour être de fon avis, 
& regarder la plombagine comme une matière 
toute différente de la molybdène ; je donne 
ici copie de la Lettre qu’il m’a écrite à ce fujet 
\d) , dans laquelle j’avoue que je ne com- 

(c) Expériences fur la mine de plomb ou plombagine, 
par M. Sclléeîe. Journal de Phyjîquc , Février 17S2.- 
Je remarquerai que ceci avoit déjà été obfervé par M. 
Pott, qui a prouvé que le crayon noir ou molybdène, 
eft toujours ferrugineux, »en ce que, dit-il, fi on le 
mêle avec du fel ammoniac, il donne des fleurs martia¬ 
les, & que quand le feu l’a dégagé des parties grades 
qui l’environnent, il eft attiré par l’aimant, fans parler 
de beaucoup d’autres expériences qu’on peut voir dans 
les Mifcellanea Berolincnjia, tome VI, page 29)’. 

(</)>* Je ne doute pas qu’on ne fafTe des mélanges avec 
du foufre pour des crayons, & que ce que l’on m’avoit 

autrefois vendu en malfe pour de la molybdène, ne 
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prends pas pourquoi cet habile ChimiÆe dtf 
que la molybdène eft mêlée de foufre, tandi» 

un de ces mélanges; mais je ne puis pins douter mainte¬ 
nant de ce que j’ai vu dans mes propres expériences fur 

des morceaux qui tenoient à la roche quartzeufe , comme 
celui que vous avez tenu venant de Suède , St qui par 
conféquent ne peuvent être des compofitions artificielles : 
or, de fept échantillons, tous tenant au rocher, que 
j’ai éprouvés, & qui fe trouvent ici dans les cabinets de 
M. de Ghamblanc St de M. de Saint-Mémin, quatre fe 
font trouvés être de la molybdène , St trois de la plom¬ 
bagine. Il eft facile de les confondre à la vue, mais ii 
eft tout aufli facile de les diftinguea par leurs principes 
conftituans; car il n’y a rien de fi différent. La molybd'em 

eft compofée de foufre & d’un acide particulier : la plom¬ 
bagine eft un compofé de gaz méphitique St de feu fixe 

ou phlogiftique avec un cinq cents foixante - feizième de 
fer. : J’ai fait en dernier lieu le foie de foufre avec les 

quatre molybdènes dont je vous ai parlé ; Sc pour !a plom¬ 
bagine , j’avois déjà répété au cours de l’année derniere, 
toutes les expériences de M. Schéele, que je m’éto/s fait 
traduire, St dont la tradufton a été imprimée dans le 
Journal de I’hyfique de Février dernier. Ce qui me pcr- 
fuade que cette diftinttion entre la plombagine St la mo¬ 
lybdène eft préfentemcnt aufli connue des Anglois que des 
Suédois St des Allemands, c’eft que M. Kirvan, de la 

Société Royale de Londres, m’écrivit peu dë temps après, 
que j’avois rendu un vrai ferviceaux Chimiftes François» 

en publiant ce morceau dans leur langue, parce qu’ils ne 
paroiflbienf pas au courant des travaux des Etrangers » 

Lettre de M. Morveau à M. de Bujfon, datée de Dijon ’ 
5 Déeembre 17S2. 
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4JU€ M. Schéele affitre le contraire, & qu’en 
effet elle n’en répand pas l’odeur fur les char¬ 
bons ardens. 

Je perfifte donc à penfer que la molybdène 
{Jure n'eft compofée que de particules talqueu- 
fes mêlées avec une argile favonneufe, & 
teintes par une diflblution ferrugineufe ; cette 
matière eft tendre, & donne fa couleur plom¬ 
bée & luifante à toutes les matières fur lef- 
quelles on la frotte ; elle réfifte plus qu’aucune 
autre à la violente a&ion du feu; elle s’y 
durcit, & l’on en fait de grands creufets pour 
l’ufege des monnoics. J’ai moi-même fait ufage 
de plufieurs de ces creufets qui réflffent très- 
long-tecnps à l’aélion du plus grand feu. 

On trouve de la molybdène plus ou moins 
pure en Angleterre , en Allemagne , en 
Efpagne (e) , & je fuis perfuadé qu’en faifant 

( e ) » Nous partîmes de Cazalla ( en Efpagne ), & arri¬ 
vâmes à un petit village nommé le Real de Monaflerio » 

à une demie -lieue de-là je découvris une mine de ploml» 
à crayonner, qui eft une efpèce de molybdène, non de 
la véritable, celle-ci ne fe trouve que dans les bancs de 
pierre de grès. mêlée quelquefois avec le granit. Le ter- 
rein eû pierreux 6c produit de bons chênes, &c. . ; . 
Je ne fais quel nom donner à cette matière en notre lan¬ 
gue, parce que je crois qu’on ne la connoît point: et 
ternie d’Hiftoire Naturelle on l’appelle molybdeena nîgrica 

fabrilis, C’eft une fubftanee noirâtre, de couleur de 
plomb, caftante, micacée. & douce au taft comme le 
favon. Dans le commerce, les François la nomment crayon 

d: Angleterre, parce que dans la Province de, Cumberland, 
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des recherches en France, dans les contrées 
de granit & de grès, on en pourroit ren¬ 
contrer , comme l’on y trouve en effet d’autres 
concrétions du talc & du mica : cette matière, 
au prix que la vendent les Anglois, eft affez 
chère pour en faire la recherche , d’autant 
que l’exportation en eft prohibée avant qu’elle 
ne foit réduite en crayons fins & groffiers , 
qu’ils ont foin de toujours mélanger d’une 
plus ou moins grande quantité de loufre. 

Il y a une mine de jnolybdène avec laquelle on fait ces 
fufeaux appellés communément crayons, dont on fe fer» 
pour écrire & defliner : elle lailTe fur le papier une trace 
noirâtre, d’un reluifant de perle ou de talc. Les Anglois 
font fi jaloux de cette mine, ou pour mieux dire , ils en¬ 
tendent fi bien leurs intérêts & le prix de leur induftrie , 
qu’il eft défendu, fous des peines griêves, d'emporter 

liors du pays, la molybdène qui n’eft pas convertie en 
forme de crayon. Il ne faut pas confondre cette matière 
avec ce que nous appelions communément en Efpagne 
lapis, parce que ce font deux cliofes différentes : celle-ci 
eft l'ampdite , pierre noire , tendre & caffante, qui fert 
aufli à crayonner ; elle a un goût affez aftringent & une 
odeur bitumineufe; elle fe décompofe au grand air comme 
Jes pyrites fulfurées. . . . 

A quelque diftance de Rondo , nous vîmes la fameufe 
mine de molybdène ou de plomb à crayonner, qui eft à 
environ quatre lieues de la Méditerranée. C’eft une mine 
régulière qui n’eft pas en pelotons dans la pierre de grès 
comme la précédente, & cependant les Efpagnols l’ont 

entièrement négligée ». Hiftoire Naturelle d’Efpagne, par 

fil, Bowles , pages 67 £• 75. 
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PIERRE DE LARD 

ET CRAIE D’ESPAGNE. 

n A donné ces noms impropres aux 
pierres dont il eft ici queftion, parce qu’or- 
dinairement elles font blanches comme la 
craie, & qu’elles ont un poli graiffeux, qui 
leur'donne de la reffemblance avec le lard. 
Nous en connoiffons de deux fortes, qui ne 
nous offrent que de trés-légères différences ; 
la première eft celle qui porte le nom de pierre 
de lard, & dont on fait des magots à la Chine; 
& la fécondé eft celle à laquelle on a donné la 
dénomination de craie d’Efpagne, mais très- 
improprement {a)} puifqu’elle n’a aucun 

( a ) On a donné le nom de ftéatite, en Allemand 
fpeckfttin , à cette matière qui nous vient de la Chine, 
où on lui donne toutes fortes de figures, & d’où elle 
nous eft ainfi envoyée toute façonnée. Quant à la nature. 
& aux propriétés de cette pierre, il n’y a prefque au¬ 
cune différence entre nos efpèces européennes & celle 
de la Chine : on donne ordinairement à celles qui fe trou¬ 
vent dans nos contrées, des noms tirés des ufages auxt 
quels on les emploie. On en tire du territoire de Ba- 
reuth, qui s’appelle fehmeerfidn. L’efpèce la plus com¬ 
mune qui fe rencontre ici chez les Drogniftes, y porte 
le nom às craie d’E/pagne, terme qu’il feroit inutile de 

chercher dans les Auteurs, ni même dans le Dictionnaire 
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autre rapport avec la craie, que la cou’e ir & 
l’ufage qu’on en fait en la taillant de même e î 
crayons, pour tracer des lignes blanch s; 
car cette craie d’Efpagne & la pierre de 1 ri 
de la Chine, font toutes deux.des ftéatites ou 
pierres talqueufes dont la fubftance eft co n- 
paéte & pleine, fans apparence de coucher, 
de lames ou de feuillets; elles font blanches, 
fans taches & fans couleurs variées, elles 
n’ont pas autant de dureté qu’en ont les fer- 
pentines & les pierres ollaires , quoique leur 
denûté foit plus grande que celle de ces 
pierres ). 

Cette pierre, craie d'Efpagne , eft d’autant 

univerfel. Ce titre de craie lui vient de ce qu’elle fert 
comme la craie, à tirer des lignes blanches, & pour 
cet effet on la fend avec une feie en petits bâtons longs 
& carrés : d’ailleurs, quant aux vrais principes de fa eom- 
pofition, elle n’appartient point aux véritables efpéces de 
craie ( quoique I’line y range la terre de Cintola ) ; car 
elle ne contient point de terre alkaline ni de chaux, 
comme la craie ordinaire : mais il eft cependant certain 
que notre craie d’Efpagne ne vient point d’Efpagne. M. 

Pott, Mémoires de L'Académie de Berlin, année 1747, p. 

SJ & fuir. 

( b) La pefanteur fpécifrque de la craie d’Efpagne, eft 

de 27902, c’eft-à-dire , prefquc égale à celle du talc. 
La pefanteur fpécifiquc de la pierre de lard de la Chine, 
eft de 25834, c’eft-à-dire, à-peu-prés égale à celle de la 
ferpentine opaque veinée de noir & d’olivâtre, mais con- 
fiderablemcnt moindre que celle de la plupart des autres 
ferpentines & pierres ollaires. 

plus 
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plus mal nommée, qu’on la trouve en plu- 
fieurs autres contrées (c);on l’appelle en 
Italiepietra dïfartori, pierre des Tailleurs d’ha¬ 
bits, parce que ces Ouvriers s’en fervent 
pour rayer leurs étoffes; ordinairement elle 
eft blanche , cependant il y en a de la grife, 
de la rouge , de la marbrée’, de couleur jau¬ 
nâtre & verdâtre dans quelques contrées ( d). 
Cette pierre n’a de rapport avec la craie que 
par fa molefie ; on peut l’entamer avec i’ongle 
dans fon état naturel ; mais elle le durcit au 
feu comme toutes les autres pierres talqueu- 
fes, elle eft de même douce au toucher, &- 
ne prend qu’un poli gras. 

La pierre de lard , dont les Chinois font un' 
fi grand nombre de magots, eft de la même 
effence que cette pierre craie d’Efpagne 
communément elle eft blanche, cependant il- 

( c) En Allemagne, dans le Margraviat de- Bareuth 
en Suilfe , &c. 

(d ) C’eft peut-être anflî à ce g'énrê qu’appartient l’ef-' 
pèce de craie verte & favonneufe, dans la montagne de" 
G alan A., aulïi-bien qu’auprès de Kublhi & de Prettigow, 

dont parle Scheuchzer -, qu’on en tire abondamment delà 
Chine, c’eft ce que prouvent tant de petites images & 
figures travaillées de toutes les maniérés & teintes exté¬ 
rieurement, qu’on apporte en Europe, fous le nom de-' 
figures & de. tajfes delà Chine, qui font réellement fai-' 
tes du fpeckfiein de la Chine, feulement cette efpèce eft' 

pour l’ordinaire plus tranfparente que les autres. M, Pote, 
Mémoires de l’Académie de Berlin . année I747 > pages 57 
& fitiv. 

Mini.!aux. Tomç VIL* E- & 
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s’en trouve auffi d’autres couleurs, & par2 
ticulièrement de couleur de rôle, ce qui 
donne à ces figures l’apparence de la chair. 
Ces pierres de lard , foit de la Chine , foit 
d'Elpagne ou des autres contrées de 1 Europe, 
font moins dures que les lerpentines & les 
pierres ollaires, 61 néanmoins on peut les 
employer aux mêmes ufages, & en faire des 
vales & de la vaiffelle de cuifine qui réfifte 
au feu, s’y durcit & ne s’imbibe pas d’eau; 
elles ne diffèrent en un mot des pierres ollai- 
res, que parce qu’elles l'ont plus tendres & 
moins colorées. M. Pott, qui a comparé cette 
pierre de lard de la Chine avec la craie d’Ef- 
pagne , les pierres ollaires & les lerpentines, 
dit avec raifon , « que toutes ces pierres font 
» de la même elfence ; on y aperçoit fouvent, 
« quand on les rompt, des particules brillan- 
« tes de talc, l’air n’y eau le d’autre change- 
«ment que de les durcir un peu davantage : 
« fi on les jette dans l’eau, il s’y en imbibe 
«un peu avec fifflement, mais elles ne s’y 
« diffolvent pas comme l’argile ... La poudre 
« de ces pierres forme avec l’eau, une pâte 
« qu’on peut pétrir ailément : luivant les 
« différens degrés de feu auquel on les expofe, 
«elles fe durciffent jufqu’au point d’etinceler 
« abondamment lorfqu’on les frappe contre 
« l’acier , & elles prennent alors un beau poli ; 
«elies blanchiffent pour l’ordinaire à un feu 
«découvert, & c’eft par cette blancheur que 
«la terre de la Chine l’emporte fi fort fur les 
«autres efpèces, mais un feu renfermé la 
« jaunit. L’efpèce jaune de cette terre rougit 
»>au contraire, fon rouge devient même vif* 
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«il en fort des étincelles, & fon poli égale 
« prefque celui du jafpe : cela me fait foup- 
« çonner que ces têtes excellemment gravées, 
« ces ftatues & ces autres monumens des 
«anciens Ouvriers, dont l’art, la durée & la 
« dureté font aujourd’hui l’admiration des 
« nôtres , ne font autre chofe que des ouvrages 
« faits avec des terres ftéatitiques fur Jéfquel- 
» les on a pu travailler à fouhait, & qui ayant 
«acquis au feu la dureté des pierres, ont 
« finalement été embellies de la poliffure qui 
« y fiubfifte encore. >> 

« En fculptant exactement cette terre crue; 
« on en peut faire les plus exeellens ouvrages 
« des ftatuaires, qui reçoivent enfuite au feu 
«une parfaite dureté, qui font fufceptibles 
«du plus beau poli, & qui réfiftent à toutes 
« les caufes de deltruétion. 

« Mais fur tout les Chimiftes peuvent s’en 
« fervir pour faire les fourneaux & les creu- 
« fets les plus folides, & qui réfutent admi- 
« rablement au feu & à la vitrification (r). » 

Tout ce que dit ici M. Pott, s’accorde par¬ 
faitement avec ce que j’ai penfé fur la nature 
& la dureté du jade, qui, par fon poli gras & 
par l’endurciffement qu’il prend au feu , doit 
être mis au nombre des pierres talqueufes; les 
Sauvages de l’Amérique n’auroient pu percer 
ni graver le jade s’il eut eu la dureté que nous 
lui connoiffons , & fans doute ils la lui ont 
donnée par le moyen du feu» 

(c) Mémoires de l’Académie de Berlin, année 1747; 
Ee a 
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CRAIE DE BRIANÇON; 

Cette pierre n’eft pas plus craie que la 
ctaie d’Efpagne , c’eft également une pierre 
talqueufe, & prefque même un véritable talc; 
elle n’en diffère qu’en ce que les lames dont 
elle eft compofée font moins folides que celles 
du talc, & fe divifent plus ai émenr en par¬ 
celles micacées, qui font un peu plus aigres 
au toucher que les partiesdu talc ; cette pierre 
n’eft donc qu’un talc imparfait (•<*), c’eft-à- 
dire, un agrégat de particules d’un mica qui 
n’a pas encore" fubi tous les degrés de l’atté- 

(a) La craie de Briançon , » dit très bien M. Pott, eft 
plutôt une efpèce de talc qu’une ftéatite ». Mémoires de 

l’Académie de Berlin , année 1747 » page 6$.—Divers 
Auteurs témoignent que la Suède fournit 1» même pro- 
du&ion , continue M. Pott, 6c en particulier Broèmel, dont 

voici les paroles. Le talc talgftcin ou gryfteen . eft une 

matière fcmhlable à la pierre ollaire qu’on peut fendre ,. 

tourner & travailler comme le bois, pour en faire diverfes 

pièces de vaiffelle de cuijtne qui s ccbaujfent au moindre feu. 

On en trouve auprès de Hundohl dans le Jemptland \ elle 

fert auffl à faire des foyers , des fourneaux & des briques. 

Il s’en rencontre une autre efpèce a Kicremccki, paroijje de. 

Savola , & à Nerkie. J’en ai reçu une efpèce beaucoup 

plus belle, verdâtre & à demic-tranfparente , de WermclantL. 

6* des mtrus de Sahlberg. , , • Idem, ibidem». 
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miatlon néceflaire pour devenir talc : mais le 
fond de fa fubftance eft le même ; fa dureté , fa 
denfité font auiîi à très-peu-près les mêmes 
(£),& fes autres propriétés n’en diffèrent 
que du moins au plus ; car, après le talc , c’eft 
de toutes les ftéatites la plus tendre & la plus 
douce au toucher; on la trouve plus fré¬ 
quemment & en plus grandes maffes que les 
talcs ; elle s’offre auffi en différens états dans 
fes carrières, & on la diftingue par la qualité 
de fes parties conftituantes qui font plus ou 
moins fines ou grolfières. La plus fine ell 
prefque aulli tranfparente que le talc lorf- 
qu’elle eft réduite à une petite épaifleur, & 
ne paroît différer du vrai talc qu’en ce que les 
lames qui la compofent ne font pas liffes, & 
qu’elles ont à leur furface des ftries & des 
tubercules; en forte que quand on veut fépa- 
rer ces lames, elles ne fe détachent pas les 
unes des autres comme dans les talcs , mais 
qu’elles fe brifent en petites écailles ; cette 
craie eft donc un talc qui n’a pas acquis toute 
fa perfeéfion ; celui qu’on appelle talc^ de 
Venife ou de Naples , eft abfolument de là même 
nature, & on fe fertégalement de leur poudre 
pour faire le fard blanc & la bafe du rouge dont 
nos femmes font un ufage agréable aux yeux, 
mais déplaifant au toucher. 

( b ) La pcfantenr fpécifique du talc de Mofcovie, efî 
de ^7917; celle de la craie de Briançon grofiâère, c’eif- 
à-dire, qui fe délite en feuillets comme le talc, eft de 
072-4 ; & celle de la craie de Briançon fine de 266891 

à-peu-près égale à. celle du.mica jaune. 
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AMIANTE et ASBES TE. 

L’amiante & l’Afbefte font encore des 
fubiiances talqueules qui ne diffèrent l’une 
de l’autre que par le degré d’atténuation de 
leurs parties continuantes ; toutes deux font 
compofées de filatnens feparés longitudinale¬ 
ment , ou réunis allez régulièrement en direc¬ 
tions obliques & convergentes ; mais dans 
l’amiante, ces filatnens (ont plus lorgs, plus 
flexibles & plus doux au toucher que dans 
l’asbefte ; & comme cette même differente 
fe trouve entre les talcs & les micas, on peut 
en conclure que l’amiante eft compolé de 
parties talqueufes, & l’afbtfte de parties mi¬ 
cacées , qui n’ont pas encore été affez atté¬ 
nuées pour prendre la douceur & la flexibilité 
du talc; il y a des amiantes en filamens longs 
de plus d'un pied , & des amiantes en filamens 
qui n’ont que quelques lignes de loi gueur, 
mais ils font également flexibles & doux au 
touche r. Ces filamens ont le lui!re & la fineffe 
de la foie , ils font unis parallèlement dans 
leur longueur, on peut même les féparer les 
uns des autres fans les rompre ; les amiantes 
longs, qui fe trouvent dans les Alpes piémon- 
toifes, font d’un affez beau bianc ; & les 
amiantes courts, qu’on trouve aux Pyrénées, 
font d’un blanc verdâtre. Nous verrons tout- 
à-l’heure que les Alpes & les Pyrénées ne 
font pas les feuls lieux qui produifent cette 
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fubftance , & qu’on la rencontre dans toutes 
les parues du monde, au pied ou fur les flancs 
des montagnes vitreufes. 

L’a) belle * qui n’eft que de l’amiante im¬ 
parfait & moins doux au toucher, te prefente 
en filets femblables a ceux de l’alun de plume , 
ou bien en groupes & en épis dont les fiia- 
mens font adhérens les uns aux autres; nos 
Nomenclareurs auxquels les uénom nations 
même impropres ne coûtent rien, ont appelé 
afbefte mûr le premier, & afbefie non mûr le 
dernier, comme s’ils différoient par la maturité 
de leur fubftance , tandis qu’elle efl la même 
dans l’un & l’autre, & qu’il n’y a de différence 
que dans la pofition parallèle ou divergente 
des filamens dont ils font compofés. 

L’aibefte & l’amiante ne fe brûlent ni ne fe 
calcinent au feu; les Anciens ont donné le 
nom de lin incombuflible à l'amiante en longs 
filamens, & ils en faifoient des toiles qu’on 
jetoit au feu , au lieu de les laver pour les 
nettoyer; cependant les amiantes longs ou 
courts , & les afbefles mûrs ou non mûrs, fe vi¬ 
trifient comme le talc à un feu violent, & 
donnent de même une fcorie cellulaire & 
poreufe ; quelques-uns de nos habiles C.hi- 
miftes ayant obfervé qu’il fe trouve quelque¬ 
fois du lchorl dans l’amiante, ont penfé qu’il 
pouvoir être formé par la décompofition du 
lchorl, & qu’on devoit les regarder l’un & 
l’autre comme des produits balaltiques (<*)» 

( a ) Voyez les Lettres de JV1. Demefte, tome J, page 

598. 



312 ïïiftolre naturelle 

mais ni le fchorl ni l’amiante ne font des ma¬ 
tières volcaniques; le fchorl eft un verre de 
nature produit par le feu primitif, & l’amiante 
ainft que l’albefte ont été formés par la décom- 
pofition du mica, qui ayant été atténué par 
i’intermède des élémens humides , leur a 
donné naiffance ainft qu’au talc & à toutes les 
autres fubllances talqueufes. 

L’amiante fe trouve fouvent mêlé, & comme 
incorporé dans les lerpentines & pierres ollai- 
res, en fi grande quantité , que quelques Ob¬ 
servateurs ont penfé que ces pierres tiroient 
leur origine de l’amiante (f>); mais nous 
dirons avec plus de vérité que leur origine eft 
commune, c’eft-à dire , que ces pierres & 
l’amiante proviennent également de l’agréga¬ 
tion des parties du talc & du mica plus ou 
moins purs,& plus ou moins décompofés. 
Quelques autres Obfervateurs ayant trouvé 
de l’amiante dans des terres argileufes , ont 
cru que c etoit un produit de l’argile (c); ils 

( b ) Quelquefois la pierre ollaire verte, dans le pre¬ 

mier degré de fon endurciffemer.t, eft de l’amiante on 
de l’asbefie. Les carrières de lerpentines de Zocpliti, & 
les échantillons que M. Targioni a ramaffés dans les mon¬ 
tagnes de Gabbro d’impruneta , à fept milles de Florence 
& de Prato, me le perfuadent. Lettres fur la \lincralo~ 

gie, par M. Fcrber, page 12,0. 

( c) » J’ai trouvé , dit M. Nebel, de l’asfcefte dans une 
couche argileufe , que j’ai reconnu avoir été formée par 
une argile extrêmement tendre ; mais je ne crois pas qu’au-- 

cuns de nos Naturalises ait jamais fait mention de ce miné. 
©ns* 
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Ont attribué la même origine au mica (d) > 
parce qu’on en rencontre fouvent dans les 
terres argileufes , & qu’ils ont reconnu que le 
mica ainfi que l’afbelte Ce convertiffoient en 
argile; ils auroient dû en conclure au con¬ 
traire, que l’argile pouvoit être produite par 
le mica, comme elle peut l’être & l’a en effet 
été parla décompofition du quartz, du feld¬ 
spath , & de toutes les autres matières vitreu- 
f'es primitives : enfin je ne crois pas qu’il foit 
néceffaire de difcuter l’opinion de ceux qui 
ont cru que l’amiante & l’asbefte étoient for- 

ral de la Principauté de HefTe. C11 connoît l’asbefte, ou 
fait en quoi il diffère de l’amiante, & les différens ima¬ 
ges auxquels il fert : je me borne donc à dire qu’il fe 
forme de l’argile, ce que perfonne n’a déterminé jufqn’à 
préfent. ... Et je conclus de fon origine & de la facilité 
qu’on a de le réduire en une terre argileufe , que i’af- 
ljcfte n’ell autre chofe qu’un compofé fibreux d’une argile 
extrêmement tendre. J’ignore fi l’on connoît un menfhue 
propre à le diffoudre ; mais le liafard m’en a fait connoi- 

tre un qui n’eft autre cliofe que la lcfnve : elle le dilibut 
dans l’inftant lorfqu’il n’eft pas trop fec ; & s’il efl vrai, 
comme on le dit, que les corps fe réfolvent dans les 
principes dont ils font compofés, je crois pouvoir avancer 

hardiment, que l’asbefte fe réduifant en argile, doit nécef- 
fairement être formé de la même lubftance ». Journal 

de Phyfique, Juillet 1773, page 6i. 

( d ) 11 efl dit dans une nouvelle Minéralogie, qu’on 
croit être de M. Cronfkdt, que le mica & l’asbefte fe 
forment de l’argile, & que fi cela n’étoit pas, l’un & 
l’autre deviendroient friables en les mettant au feu, 5c fe 

Minéraux. Tome VU, f f 
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més parles Tels de la terre : cette idée ne leur 
efi venue qu’à caufede leur relT'emblance avec 
l’alun de plume, dont néanmoins l’amiante & 
l'asbefte différent par leur efl’ence & par tour¬ 
tes leurs propriétés; car l’ajun de plume eft 
foluble dans l’eau, fufible dans Je feu, & il a 
une laveur très altringeme ; l’amiante & l’afi- 
belle n’ont aucune propriété des Tels, ils font 
infipides, ne lé dillolvent pas dans l’eau, 
refilent très-long-temps à l’ardeur du feu, & 
ne fe vitrifient que par un feu du dernier 
degré; leur fubftance n’eft compolée que d’un 
mica plus ou moins atténué, que les {filiations 
de l’eau ont charié & dilpoié par filamens 
entre les couches de certaines matières. 
v Les particules qui font appliquées à un corps 
y> folide par l’intermède d’un fiuide, peuvent 
j> prendre la forme de fibriles, dit Stçnon, 
» l'oit en paffant dans des pores ouverts, 
v comme dans des efpèces de filières, foit en 

fondroient par le moyen d’une terre martiale ; cependant 
l’Auteur n’ofe l’a Jurer pofitivement. Idem , ibidem. . . . 

M. l’Abbé Rozier dit dans une note: Je ne Jais fi l'on, 

doit attribuer cit e découverte à Al. Ncbel : mais il cjl 

certain qu'en 1766 ? l’Académie des Sciences de Sienne, 

couronna un Aîémuirc dans cquçl il cjl dit que l'amiante 

ejl une argile transfi. rmée, & que le talc cjl également 

une autre production de l'argile. Quc'ques Auteurs ont 
fait deux genres féparés (lc> asLcftes & des amiantes, nous 
croyons ai; Contran e qu’ils loi ment des efpèces qui ne 

diffèrent les in.es des aunes que par Ja difpolit.ipn dpj 
tires, idem, ibidem» 
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Y> s’engageant, pouffées par le fluide, dans les 
j> interftices des fibres déjà formées (e).» 

Mais il n’eft pas néceflaire de fuppofer avec 
Srenon, des filières pour expliquer la forma¬ 
tion des filamens de l’amiante, puifqu’on 
trouve cette même forme dans les talcs, 
dans les gypfes, & jufque dans les Tels; c’eft 
même l’une des formes que la nature donne 
le plus fouvent à toutes les matières vifqueu- 
fes ou atténuées, au point d’être grafies & 
douces au toucher. 

Il ne paroît pas douteux que l’amiante eu 
l’asbefte des Grecs , le lin vif dont parle Pûne 
(/) , & la falamandre de quelques Auteurs ne 
foient une même chofe, de forte que ces 
diverfes dénominations nous indiquent déjà 
une des principales propriétés de cette matière, 
qui réfifte en effet à l’aéf ion du feujufqu’à un 
certain point, mais qui néanmoins n’y eftpas 
inaltérable comme on l’a prétendu, (g) 

Quoique l’amiante fût autrefois beaucoup 
plus rare qu’il ne l’eft aujourd’hui, & que. 

(e ) De fulido intrà folidum. 

(/) Kiftoire Naturelle, lïb. xix, chap. 1., 

(e) Nonobftant l’opinion commune que le feu n’a point 
d'ef.et fur Wtsbcjk, néanmoins dans deux expériences faites 
devant la Société Royale de Londres, une p:èce de drap 
incomfcuftible fait de cette pierre, longue d’un pied & 

large d’un demi-pied , pefant environ une once & demie, 
fut trouvée avoir perdu plus d’une dragme de fon poids, 
chaque fois que l’on en fit l'épreuve. DicUunnabe cncy 

clepédique de Charniers , article Lin incor.-buflible. 
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félon le témoignage de Pline, fon prix égalât 
celui des perles, il paroît cependant que les 
Anciens connoilfoient mieux que nous l’art 
de le préparer & d’en faire ufage. Dans ce 
temps on tiroit l’amiante de l’Inde, de l'Égypte, 
& particulièrement de Caryfte, ville de l’Eu- 
bée, aujourd’hui Négrepont, d’où Paufanias 
l'a dénommé Linvm Carïptïum. (h ) 

Pour tirer la matière fibreufe & incom- 
buftible dont l’amiante eft formé, on en brife 
la maffe , on fecoue enluite l’efpèce de filaflè 
qui en provient, afin d’en féparer ia terre , on 
la peigne, on la file , & on en fait une (orte 
de toile qui ne le confume que peu dans nos 
feux ordinaires; l’amiante ainfi préparé, peut 
aulïi fervir à faire des mèches très-durables 
pour les lampes, & on en feroit également 
avec du talc, qui a de même la propriété de 
réfifier au feu. « Il y a une forte de lin qu’on 
» nomme lin vif, linum vivutn, parce qu’il eft 
» incombuftible , dont j’ai vu, dit Pline, des 
« n ppes qu’en jetoit après le repas dans le 
« feu lorfqu’elles étoient fales,& qu’on en 
« retiroit beaucoup plus blanches que fi elles 
» euflent été lavées ; on enveloppe les corps 
«des Rois, après leur mort, avec un toile 
«faite de ce lin, lorfqu’on veut les brûler, 
« afin que les cendres du corps ne fe mêlent 
» point avec celles du bûcher .... Ce lin eft 
«très-rare, difficile à travailler, parce qu’il 
« eft très court, il perd dans le feu la couleur 
« roufie qu’il avoit d’abord , & il devient d’un 

*»■ ■ ■■■■■ — ■ i . ■.n 

( h) Agricola de r.aiurâ f JJil. 
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«blanc éclatant (i). » Le père Kircher dit 
qu’il avoit entr’autres ouvrages ( k) faits des 
filamens de cette pierre, une feuille de papier 
fur laquelle on pouvoit écrire , & qu’on jetoit 
enfuite au feu pour effacer l’écriture, d’où 
on la retiroit auffi blanche qu’avant qu’on s’en 
fût fervi, de forte qu’une feule feuille de ce 
papier, auroit pu fulîire au commerce de 
lettres de deux amis; il dit auffi qu’il avoit un 
voile de femme pareillement fait de fil d’a¬ 
miante , qui lui avoit été donné par le cardinal 
de Lugo, qu’il ne blanchiffoit jamais autre¬ 
ment qu’en le jetant au feu, & qu’il avoit eu 
une mèche de cette même matière, qui lui 
avoit fervi pendant deux ans dans fa lampe, 
fans qu’elle fe fût confumée. Mais quelqu’a- 
vantageufement que les Anciens aient parlé 
des ouvrages faits de fils d’amiante, il eft 
confiant qu’à confiJérer la nature de cette 
matière , il y a lieu de juger que ces ouvrages 
n’ont jamais pu être d’un bon fervice , & que , 
l’orfqu’on a fait quelque ufiige de cette efpèce 
de filaffe minérale, la curiofité y a eu plus 
de part que l’utilité; d’ailleurs cette matière a 
toujours été affez rare & fort difficile à em¬ 
ployer, & fi l'art de la préparer eft du nombre 
des fecrets qu’on a perdus, il n’eft pas fort 
regrettable. 

Quelques Auteurs modernes (l) ont écrit 

(i) Hiftoire Naturelle, liv. xix,chap.i. 

(A) De mundo f.tburraneo , lib. vin. 

{L) Campant de lino incombnjlibili five amianto ; RotîlS 

1691. 
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fur la manière de faire de la toile avec l’a¬ 
miante. M. Mahudel, de l’Acadétnie des Inl- 
criptions & Belles-Lettres, adonné le détail 
de cette manipulation (m ), par laquelle on 
obtient en effet une toile, ou plutôt un tilfu 
d’amiante mêlé de chanvre ou de lin; mais 
ces fubftances végétales fe brûlent dès la 
première fois qu’on jette au feu cette toile, & 
il ne refte-alors qu’un mauvais canevas percé 
de mille trous, & dans lequel les cendres des 
matières enveloppées de cette toile, ne pour- 
roient fe conferver , comme on l’a prétendu 
des corps qu’on faifoit brûler dans cette toile , 
pour en obtenir la cendre pure & fans mélange. 

(m) » Clioifififez , dit M. Malnidel, Filtrante dont les 
fils font les plus longs & les plus foyeux ; divifez-les fans- 
fes broyer ; faites-les infufer dans de l’eau cliaudc ; re- 
muez-les, & changez l’eau jufqu’à ce qu’il ne refie plus 
de terre adhérente à ces fils : faites-les fécher au foleil ; 
arrangez-les fur deux cardes à dents fines, femblables à 
celles des cardeufes de laine : après les avoir tous fépa- 
rés en les cardant doucement, rafiemblez la filafi'e r.infi 
préparée ; aj uftez-la entre les deux cardes que vous pla¬ 
cerez fur une table où elles tiendront lieu de quenouilles. 

Pofezfur la même table, une bobine de lin ordinaire, 
filé très fin, dont vous tirerez un fil en même temps 
que vous en tirerez deux ou trois de l’amiante qui efî en're 

les cardes, & par le moyen d’un fufeau; réunifiez le lin 
& l’amiante en un feul fil ; pour rendre ce filage p’us 
facile, Se pour garantir les doigts de la corrolion de l’a¬ 
miante , trempez-les dans de l'huile d’olive». Mémoires 

de l'Académie des Bclles-Letves , tome IV, page 639, 
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La choie eft peut être poffible , en multipliant 
les enveloppes de cette 'toile autour d’un 
corps dont on voudroir conlerver la cendre, 
ces toiles pourroient alors la retenir fans la 
JaiiTer échapper ; mais ce qui prouve que cette 
pratique n’a jamais été d’un uiage commun, 
c’eft qu’à peine y a t il un exemple de toile 
d’amiante trouvée dans les anciens tombeaux 
(rz); cependant on lit, dans Plutarque, que 
les Grecs faifoient des toiles avee»l’amiante , 
& qu’on voyoit encore de Ton temps des efTuie- 
mains, des filets, des bonnets & des habits 
de ce fil, qu’on jeroit dans le feu quand ils 
étoient fales & qui ne s’y confumoient pas , 
mats y reprenoient leur premier luftre. On 
cite aulfi les ferviettes de l’empereur Charles- 
Quint, & l’on allure que l’on a fait de ces 
toi:es à Venife, à Louvain & dans quelques- 
autres provinces de l’Europe; les Voyageurs 
attellent encore que les Chinois lavent fabri-; 

(») M. Mahudel cite le fuaire d’amiante qui eft à la- 

bibliothèque du Vatican , & qui renferme des cendres & 

des oftemcns à demi-brûlés, avec lefquels il a été trouvé 

dans un ancien tombeau; ce fuaire a neuf palmes romaines 

de longueur fur fept de largeur. Ce: Auteur penfe qu’en 

fuppofant que ce fuaire foit antique, il peut avoir fervi 

pour quelque Prince , mais que l’on n’en doit tirer aucune 

conféquence pour un ufage général, puifqu’il eft le feul 

q«e l’on ait vu de cette efpèce dans le nombre infini de 

tombeaux que l’on a ouverts, ni même dans ceux des* 

Empereurs. Mémoires de L'Académie des Belles - Lettres ,• 

tome iy, page 639, 

F f 4 
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ïjuer ces toiles (o);une telle manufa&ure 
me paroît néanmoins d’une exécution allez 
difficile, & Pline avoit railon de dire asbeftos 
inventu rarum , textu difficillimum. Cependant 
il paroît par le témoignage de quelques Auteurs 
Italiens , qu’on a porté dans le dernier fiècle , 
l’art de filer l’amiante & d’en faire des étoffes, 
à un tel degré qu’elles étoient fouples, ma¬ 
niables & fort approchantes pour le luftre , 
de la peau d’agneau préparée, qui eft alors 
fort blanche; ils difent même qu’on pouvoit 
rendre ces étoffes épaiffes & minces «à volonté, 
& que par conféquent on en faifoit une forte 
de drap affez épais & un papier blanc afl’ez 
mince (p). Mais je ne fâche pas qu’il y ait 

(o) L’on voit encore daws ie Royaume de la Chine, 
des linges ou toiles incombuftibles, comme celles dont il 
eft fait mention dans les anciens Auteurs, qui font par 

conféquent faites d’une forte d’amiante ou pierre de Ca- 
nyfte, qui ne diffère point du lin incombuftiblede Pline: 
il n’y a que quelques années que le Pere Couplet, Jéfuite» 
qui avoit demeuré pendant trente ans dans divers quartiers 
de ce Royaume, apporta plufieurs pièces de ce linge qu'il 
fit voir à l’Auteur du préfent livre en 17S4 : les Chinois 
s’en fervent à différens ufages, & fur-tout au lieu de 
ferviettes, d’effuie-mains & d’autres linges de cette natu¬ 
re. Lorfqu’ils font gras ou fales, on les jette dans le 
feu où ils fe purifient '& fe nettoient fans être endomma¬ 
gés. Dcfcription de l’Archipel, &c. par Dapper, in-fol. 
pages 331. 

(P) Voyez le Diftionnaire Encyclopédique de Chambers, 
article Lin incombtijlibli. 
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aujourd’hui en Europe, aucune manufaéture 
d'étoffe, de drap, de toile ou de papier d’a¬ 
miante; on fait feulement dans quelques vil¬ 
lages , autour des Pyrénées , des cordons, 
des bourfes & des jarretières d’un tiffu greffier, 
de l’amiante jaunâtre qui fe trouve dan» ces 
montagnes. 

Le talc & l’amiante font également des 
produits du mica atténué par l’eau; &. l’a¬ 
miante , quoiqu’affez rare , l’eft moins que 
le talc dont la compofition fuppofe une infinité 
de filamens réunis de très-près, au lieu que 
dans l’amiante, ces filets ou filamens font 
féparés, & ne pourroient former du talc que 
par une fécondé opération qui les réuniroit : 
auffi le talc ne fe trouve qu’en quelques 
endroits particuliers, & l’amiante fe préfente 
dans plufieurs contrées, & fur-tout dans les 
montagnes grar.iteufes où le mica eft abon¬ 
damment répandu; il y a même d’affez grandes 
maffes d’amiante dans quelques-unes de ces 
montagnes ( q). 

( g ) M. Gmelin vit, en 1741 , la montagne daslefit 

ou d’amiante qui fe trouve en Sibérie ; elle eft fituée fur 
le rivage oriental du Tagil : il y avoit environ trente 
ans que la découverte de ce foffile étoit faite. La pierre 
de la montagne eft molle, friable & de différentes cou¬ 
leurs, bleue, verte, noire, ma:s le plus fouvent toute 
grife : fa direflion eft d’ordinaire à l’Orient, & prefque 

perpendiculaire. Les veines A’asbejle ont toutes fortes de 
direttions; elles ont quelquefois l’épaiffeur de deux ou 

trois lignes, & vont rarement jufqu’à celle d’un pouce ^ 
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On trouve de l’amiante en SuiiTe, en Savoie' 
(r), & dans plufieurs autres contrées de l’Eu¬ 
rope (/), il s’en trouve dans les îles de l’Ar- 

tant qu’on n’en éparpille pas les filamens, la' pierre a Ia 
couleur d’un verre luifant & verdâtre ; mais pour peu 
qu’on la touche, il s’en détache un duvet fi délié, qu’il 
égale prefque la foie la plus fine. Il s’en trouve aufli des 
veines qui femblent ne pas être mûres, d’autres qui pa- 
roiifeht trop' vieilles, ou qui ne font pas filamenteufcs & 
tombent en ponûiere au ümple attouchement. Entre la 
véritable pierre d’amiante, il fe trouve une autre pierre 
verte, qui fe divife comme l’asbefte en filamens, mais 
roides & pierreux : cette pierre verte n’eft peut-être aune 
ehofe qu’une asbefle- Hijloirc générale des Voyages, tome 

XVlll, pages 453 & 

( r ) M. de la Condamine a fait voir un paquet d’amiante 
très blanc , trouvé dans les montagnes de la Tarentaife, 
nouvelle fource jufqu’à préfent inconnue de cette efpèc© 
de matière minérale. Mémoires de l’Académie des Scien¬ 

ces, année 1761 , page 31, Obfervations de Phyfique gé¬ 

nérale. 

( s ) » Il y a en Norvège, dit Pontoppidam, un ro¬ 
cher d’amiante ou d’asbefte, forte de matière incombufti- 
ble : la préparation en eft (impie5 on le macère d’abord 
dans l’eau , on le bat cnfuite pour l’avoir en filamens; 
on en dégage les parties terreufes par une rinçure dans 
Peau claire, répétée fept à huit fois ; on le fait fécher 
fur un tamis, & on le file enfin comme du lin, ayant 
foin de s’hume&er les doigts d’huile ; afin qu’il l'oit plus 
fouple à l’eau >*. Journal étranger, mois de Septembre 175 y, 
pages 213 6- 214, 
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chipel, (r) & dans plufieurs régions du con¬ 
tinent de l’Afte, en Perte (u), en Tartane (*), 

(O On trouve de plus une certaine pierre en grande 
quantité dans l’isle de Chipre ( les Anciens l’ont appelée 
ûwianthus, ) fur-tour en un certain village du même nom 
qui étoit autrefois fort connu & fort renommé à caufe 
de la filafle, du fil & des toiles que les habitans en fai— 
foient. Defcription de l’Archipel, par Dappcr, page 52. 

(h) Ce quion trouve de plus particulier dans les mon¬ 
tagnes du Caboutiftan , en-deçà de l’indus, ce font des 
mines allez fréquentes d’amiante , dont les habitans favent 
bien tirer parti. L’amiante que l’on nomme vulgairement 

le lin incomhuflibU , eft une matière pierreufe, compofée 
de filets déliés comme de la foie, argentés & luifans, 
qui s’ammolilfcnt dans l’huib, & y acquièrent alfez de 
fouplelfe pour pouvoir être filés. On en fait des cordes 
& des toiles allez fires pour fervir de mouchoirs, lef- 
quelles fe blanchident en les jettant dans le feu , d’où 
elles fortent fans que le tifiù en foit le moins du monde 
endommagé. Nous avons auiTi quelques mines d’amiante 

dans les Pyrénées, dans les montagnes de Gènes, &c. 
Hijloire de Thamas Kouli-Kan ,. Paris 1741, in-iJ.. 

(*)>’ Dans la Province de Chinchintalas, il y a une 

montagne dans laquelle il fe trouve des falamandres, def- 
quelles, par artifice, ils font du drap de telle propriété, 

que s’il eft jeté au feu il ne brûlera point, Sc fe fait tel 
drap avec de la terre en cette maniéré. Us prennent 
cette terre , qui eft entremêlée de petits filets en forme 
de laine, laquelle ils font déffécher au foleil, puis la 
broyant en un mortier, & la lavant afin que toute la 

terre s’en fépare. ... & après , les filent ainfi qu’on fait • • t 
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en Sibérie & même en Grënland (y); en¬ 
fin, quoique les Voyageurs ne nous par¬ 
lent pas des amiantes de l’Afrique & de l’A¬ 
mérique, on ne peut pas douter qu’il ne s’en 
trouve dans la plupart des montagnes grani- 
teufes de ces deux parties du monde, & l’on 
doit croire que les Voyageurs n’ont fait men¬ 
tion que des lieux où l’on a fait quelques ufages 
de cette matière, qui par elle-même n’a que 
peu de valeur réelle, & ne mérite guère d’être 
recherchée. 

la laine, & en font de* draps ; & quand ils les veulent 
blanchir, les jettent dedans un grand feu, puis les en re¬ 
tirent plus blancs que la neige , fans être aucunement en¬ 
dommagés, & en cette maniéré, les nettoyent & les 
blanchilTcnt quand ils font fales & tachés, & ne leur 
font autre lefTive que le feu. ... Us difent à Rome, 
avoir une nappe faite de falamandre, en laquelle ils gar¬ 
dent le Saint-Suaire de Notre-Seigneur, & qu’autrefois 
elle a été envoyée par un Roi dps Tartares au Pape Ro¬ 
main. Dcfcription géographique de l’Inde , par Marc Paul) 

chap. XLVl , liv. I, page 3.6. 
( y ) L’amiante que le Millionnaire Egéde a découvert 

en Groenland , fe trouve en Sibérie, & on y fait quel¬ 

ques petits morceaux de toile incombuftible. Dcfcription 

de l’Jfande , par Andcrfon, Hambourg 1746, 
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CUIR ET LIÈGE 

DE MONTAGNE. 

Dans l’amiante & l’asbefte,les parties 
consultantes font dil'pofées en filamens fou- 
vent parallèles , quelquefois divergens ou 
mêlés confufément; dans le Cuir de montagne, 
ces mêmes parties talqueufes ou micacées qui 
en compofent la fubftance, font dilpofées par 
couches & en feuillets minces & légers, plus 
ou moins fouples, & dans lefquels on n’ap- 
perçoit aucun filament, aucune fibre; ce font 
des paillettes ou petites lames de taie ou de 
mica , réunies & fuperpofées horizontalement, 
plus ou moins adhérentes entr’elles, & qui 
forment une mafle mince comme du papier, 
ou épaifle comme un cuir, & toujours légère , 
parce que ces petites couches ne font pas 
réunies dans tout les points de leur furface, 
& qu’elles laiflent entr’eiles tant de vide que 
cette fubftance acquiert prefque le double de 
fon poids par fon imbibition dans l’eau. (<i) 

Le liège de montagne, quoiqu’en apparence 
encore plus poreux , & même troué & caver¬ 
neux, eft cependant plus dur, & d’une fubk* 

(a ) La pefanteur fpécifique du cuirfoffile ou de mon¬ 

tagne , eft de 6806 ; & celle de ce même cuir pénétré 

d’eau, eft de 13492. Voyelles Tables d& M. Brijfçn, 
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tance plus denfe que le cuir de montagne, & 
i! tire beaucoup moins d’eau par l’imbibition 
(£). Les parties conftituantes de ce liège de 
montagne, ne font pas difpofées par couches 
ou par feuillets appliqués horizontalement les 
uns fur les autres, comme dans le cuir de 
montagne ; mais elles font contournées et 
forme de petits cornets qui biffent d’uffez 
grands intervalles entr’eux, & la lubftance 
de ce liège eft plus compare & plus dure que 
celle du cuir auquel nous le comparons ; mais 
l’effence de l’un & de l’autre elf la même, & 
ils tirent également leur origine & leur for¬ 
mation, de l’affemhlage & de la réunion des 
particules du mica moins atténuées que dans 
les talcs ou les amiantes. 

Ce cuir & ce liège font ordinairement 
blancs, & quelquefois jaunâtres; on en a 
trouvé de ces deux couleurs en Suède, à 
Sahlberg & à Danemora. M. Montet a donné 
une bonne deferiprion du liège qu’il a décou¬ 
vert le long du chemin de Mandagout à Vigan , 
diocèfe d’Alais ; cet habile Mineralogiîle dit 
avec raifon,« que cette lubftance ell fort 
«analogue à l’amiante (c), & que les mines 

(b ) La pefanteur fpécifique du liège de montagne eft 
de 9933, c’eft-à-dire, de près d’un tiers plus grande 
que celle du cuir de montagne, & lorfqu’il cft pénétré 
d’eau , fa pefanteur fpécifique n’eft que de 1 -491, c*eft-à- 

di.e, moindre que celle du cuir imbibé d’eau. Voyelles 

Tables de Al Briffon. 

(c) Mémoires de l'Académie des Sciences, année 1761* 

pages 631 
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*> en font très rares en France. » Celle qu’il 
décrit fe préièntoit à la furface du terrein , & 
ètoit en couches continues à quatre pieds de 
profondeur (J), elle giflent clans un terre 
ocreufe qui donnoit une couleur jaune à ce 
liège, mais il deveiloit d’un blanc mat en le 
lavant. «Ce liège, dit M. Montet, fe préfente 
« fous différentes formes , & toutes peu régu- 
$> Hères; il y a de ces lièges qui font tout à- 
« fait plats , & qui n’ont en certains endroits 
»> pas plus de deux ou trois Hgnes d’épaifleur : 
v ils reffemblent à certains jungus qui vien- 
î> nent fur les châtaigners, ou a de la bourre 
« defléchée ; d’autres font fort épais & de 
3> figure oblongue; il y en a auffi en petits 

morceaux détachés, irréguliers comme font 
v les cailloux, &c. la plupart font raboteux, 
» ayant beaucoup de petites éminences ; on 
j> n’en voit point d'unis fur aucune de leurs 
» furfaces .... Lorfque ce liège de montagne 
» eft bien nettoyé de la terre qui l’enduit, & 
ai que dans cet état de netteté on le ramollit 

en le prefl'ant & frottant entre les doigts, 
» il refTemble parfaitement à du papier mâché. 

» Les gros morceaux de ce liège & ceux 

( d) M. Montet ajoute à ce qu’il a dit fur le liège de 
montagne en 1762, que quelques gens ayant fait plan er 
des clnuaigniers dans cette partie des Cevennes , avo'ent 
rencontré en faifant ie creux à trois ou quatre pieds de 
profondeur, la mine de liège de montagne ; & que, 
comme il n’avoitfait fouiller qu’il deux pieds, il n’en avoit pas 
trouvé à cctto profondeur. Mémoires de L’Académie des 

bficnçes , année 1777, page 640, 
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« qui font fort épais, font ordinairement fort 
3> pelans, eu égard aux autres qui font peu 
3) pénétrés par Ja terre & par les fucs pétri- 
3> fians; ceux-ci ont la légèreté & la molefle 
3> du liège ordinaire; voilà fans doute ce qui 
3> a fait donner à cette fubftance le nom de 
3> liège de montagne : on pourroit donner encore 
3> à ceux qui font bien blancs & minces, le 
3> nom de papier de montagne; les butes qui les 
33 compofent font d’un tiffu très-lâche, tandis 
33 que la plupart des autres ont prefque la 
33 pefanteur des pierres; on peut rendre à ces 
33 derniers la légèreté qui leur eft propre en 
3) les coupant en petits morceaux minces, 
33 & leur ôtant toute la partie terreufe ou 
33 pétrifiante. 

33 J’ai trouvé quelques morceaux de cette 
33 fubftance, qlii partagée en deux, ne pou- 
33 voit fe léparer qu’en laiflant apercevoir des 
33 filets foyeux parallèles , couchés en grande 
33 partie perpendiculairement les uns contre 
« les autres , ne fe feparant que par filamens, 
33 & fe tenant d’un bout jufqu’à l’autre, comme 
» les fibres d’un mufcle ; il me femble que 
33 ceux-ci doivent être une efpèce d’amiante; 
33 ils font auftï fort légers. J’en ai mis quel- 
33 ques morceaux dans des creufets que j’ai 
33 expofés à un feu fort ardent pendant deux 
33 heures, je les ai tirés fars aucune apparence 
33 de vitrification, feulement ils avoient perdu 
33 de leur po.ds, mais ils étoient toujours 
33 inattaquables aux acides. 33 

33 On voit fur le loi du terrein où fe trouve 
33 ce liég.e de montagne, i.^uneelpèce d’ar- 
i> doife gtofîière ; 2,? beaucoup de quartz en 

a fi e z 
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j) afTez petits morceaux détachés, ifolés à la 
?> furface de la terre, & dont plufieurs font 
» pénétrés par leurs côtés , de cette pierre 
» talqueufe qui eft la pierre dominante de ce 
» terrein. (e ) v 

11 rne paroit qu’on doit conclure de ces faits 
réunis & comparés, que le cuir & le liège de 
montagne font formés des parcelles micacées 
qui fe trouvent en grande quantité dans ce 
terrein ; que ces particules s’y réunifient fous 
la forme d’amiante, de cuir & de liège, fui- 
vant le degré de leur atténuation, & qu’en- 
fin elles forment des talcs lorfqu’elles font 
encore plus atténuées, en forte que les talcs, 
les amiantes , & toutes les autres concrétions 
talqueufes dont nous venons de préfenter les 
principales variétés, tirent également leur 
origine du mica primitif, qui lui-même a été 
produit , comme nous l’avons dit, par les 
exfoliations du quartz & des trois autres verres^ 
de nature. 

(e) Mémoires de l’Académie des Sciences, année 176*5- 

pages 632 & fuiv. 

FIN du Tome fepù'me. f^ jFf“R 1Q15T 

Minéraux y Tome V1U 



TABLE DES TITRES 

Contenus dans ce Volume. 

D A 5 fl lia elle es vitra:Jet Page f 
Des flalaftites criflallifées du Quart^ - crïjlal de 

roche. 1* 

Amdthyfle. 39 
Cri faux topaze. 44 
Ch'yfdite. 48 

Aigue-marine. 51 

Des (lalaHites criflalüfèes du feld-fpath. 53 

S iphir d'eau. 5^ 
Feld-fpath de Rujjîe ou Piene de Labrador. 58 

Œil de chat. 60 

Œil de peijfon. 63 

CB.// de loup. 65 

Aventurine. 66 

Opale. 67 

Pierres érifees. 75 
.Des Jlaldflites criflalllfèes du fchorl, 77 

Émeraude. 79 

Péridot. l OO 

Saphir du B ré/il. 103 

(E/Z de chat noir ou noirdtrei 104 

Béryl. 106 

Topaze & Rubis du BréfiL. 108 

Topaze de Saxe. 1x4 

Grenat. 118 

Hyacinthe. , *33 



table 
Tourmaline. 
Pierres de Croix. 

Des (lalatfites vitreufcs non criJLiüiféçs. 
Agates. 
Cornaline. 
S ardoine. 
Prafe. ' 
Onyx, 
Calcédoine. 

Pierre hydrophane s Oculus m'urufi. 
Pétro-fiiex. 

Arrangement méthodique des Minéraux. 
Jafpes. 
Cailloux. 
Poudingue s. 
Stalaflites & concrétions du mica. 
Jade. 
Serpentines. 
Pierres ollaires. 
Molybdène. 
Pierre de lard & craie d'Efpagnà. 
Craie de Briançon. 
Amiante & asbejle. 
Cuir & liège de montagne. 

I31 

140 
149 

1S1 
159 
168 
171 

*73 
175 
*7 9 
182 
189 
192 

230 
238 

263: 
267 
275 
282 
297 
303 
308 
310 

325. 

CtrvjOlft • 

15FEB'1915 



* 

- 
« * » 

è>? 
. i 

* 1 A T / J li - -i 

1 • » * 











X 




